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AVANT-PROPOS 



Nous ne pouvons publier le troisième volume des travaux 
de notre laboratoii'e sans adresser un témoignage de 
profonds regrets à la mémoire de celui qui fut pendant 
dix ans notre fidèle et zélé collaborateur. 

Le Docteur Paul Binet, que nous avons eu le chagrin 
de perdre, a succombé le 8 décembre 1896, à peine âgé de 
41 ansyà une courte maladie : une pleurésie compliquée 
d'embolies pulmonaires. 

On sait quelle place importante il occupait dans notre 
publication. Il laisse malheureusement plusieurs travaux 
inachevés. 

L'étendue des connaissances du docteur P. Binet, l'in- 
térêt des recherches scientifiques qu'il savait inspirer à 
nos élèves, le feront vivement regretter par tous ceux qui 
ont fréquenté notre laboratoire depuis quelques années et 
qui ont pu apprécier l'amabilité et le talent de cet homme 
d'élite. La science perd en lui un chercheur infatigable 
qui avait le rare mérite de connaître à la fois, d'une façon 
approfondie, les sciences médicales et la chimie. 

Nous lui adressons ici un dernier adieu. 

J.-L. Prévost. 



Dissertation inaugurale. Université de Genève, juin 18%. 



TOXICITÉ COMPARÉE 



SUBSTANCES Dl GROUPE DE LA DIGITALINE 

SELON LA VOIE D'ADMINISTRATION HYPODERMIQl'K, VEINEUSE 
OU GASTRO-INTESTINALE 

Par M"« Mutliilde PIOTROWSKA 



AVANT-PROPOS 

On sait combien le mode d'administration d'un médicament ou 
d'un toxique est susceptible de faire varier l'énergie et la rapidité 
de son action. Si la substance est introduite par voie intra-vei- 
neuse ou par voie hypodermique son action sera bien plus rapide 
et plus énergique que lorsqu'elle est introduite dans l'estomac 
ou dans l'intestin. Mais la diitérelice de l'énergie toxique, quand 
on compare la voie hypodermique ou veineuse à la voie gastro- 
intestinale habituellement employée en thérapeutique, est-elle 
toujours la même ? Les différents toxiques peuvent-ils être tout 
à fait comparables à cet égard ? Bien des faits connus s'oppo- 
sent à cette manière de voir. On sait, en particulier, que le 
curare, à peine toxique par voie stomacale, produit, comme les 
venins, de rapides effets quand il pénètre dans le sang, injecté 
sous la peau ou dans les veines. 

M. le prof. Prévost m'engagea à étudier cette question sur 
les substances appartenant au groupe de la digitaline, dénom- 
mées souvent sous le nom de « poisons du cœur ». 

Ce groupe, bien défini grâce à son action physiologique spé- 
ciale sur le cœur, a été savamment classé dans l'important mé- 
moire de Schmiedeberg K 11 comprend un grand nombre de 

* O. ScHMiEDEBERO. Beiti'àge zur Kenntniss der pharmakologischen 
Gruppe des Digitalins. Arch. filr Exp. Path. und Pharm., t. XVI 1882. 

0. Schmiedeberg. UeberdieDigitalinwirkungamHerzmuskeldes Frosches. 
Beitr&ge zur Anatomie und Physiol. Leipzig, 1874. 
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substances, comparables par leur actiou physiologique, dont un 
certain nombre sont employées en médecine (digitale, conval- 
laria, strophanthus, adonis, etc.)) tandis que d'autres n'ont jus- 
qu'à présent pas été utilisées, ou du moins qu'exceptionnelle- 
ment en thérapeutique. 

La plupart des substances du groupe de la digitaline appar- 
tiennent au règne végétal, sauf cependant le venin de crapaud 
et de triton: leur principe actif est généralement un glyco- 
side comme la digitaline. Le principe actif est habituellement 
administré en clinique par voie gastro-intestinale; tandis que, 
expérimentalement, c'est surtout la voie hypodermique, quel- 
quefois la voie intraveineuse, qui est préférée. 

Or l'énergie de la substance introduite par voie gastrique est 
souvent approximativement comparable à celle de la voie hy- 
podermique (digitaline par exemple), tandis que pour d'autres 
substances la différence de toxicité pai-aît être souvent très 
différente selon la voie d'administration du poison. 

Cette particularité frappa surtout M. le prof. Prévost à la 
suite des expériences qu'il fut appelé à faire pour fixer les doses 
de la phaimacopée helvétique (Ed. III). 

En introduisant dans cette nouvelle édition les extraits 
fluides, la commission dont faisait partie M. le prof. Prévost se 
trouvait assez embarrassée poUr fixer les doses maximales de 
préparations dont elle ne connaissait pas la valeur toxique. La 
forme et le mode de préparation pouvaient en effet modifier 
l'énergie du médicament. Pour l'éclairer à cet égard, elle 
chargea M. le prof Prévost et le prof. Demme de faire chacun 
de leur côté des essais pharmacologiques sur quelques-uns de 
ces extraits fluides. 

Le groupe de la digitaline fut en particulier étudié par M. le 
prof. Prévost. 

On peut voir dans «îes expériences que l'extrait fluide de 
convallaria offrit chez les grenouilles et les mammifères aux- 
quels il fut administré une énergie très grande, savoir : 0.0028 
à 0.003 pour la grenouille rousse et 0.005 pour la grenouille 
verte K C'est ce qui engagea la commission à fixer des doses 
maximales, qui paraissent faibles quand on les compare aux 

> J.-L. Prévost. Nouveaux essais pharmacologiques sur quelques pré- 
parations de la pharmacopée helvétique. Ed. III. Travaux du Laboratoire 
de thérapeutique expérimentale 11. Genève, 1896, page 114. Voyez aussi : 
I. Genève, 1894, page 127. 



doses qui sont indiquées généralement pour les autres prépara- 
tions. On sait en effet que l'infusion de couvallaria peut être 
administrée jusqu'à la dose de 10 et même 20 grammes par 
jour, l'extrait sec à la dose de l à 3 grammes par jour. 

De même dans de récentes expériences que M. le prof. Pré- 
vost^ a faites sur la coronilline, il a pu confirmer les résultats 
donnés par MM. Schlagdenhauffen et Reeb - sur ce toxique et con- 
clure que la coronilline tue la grenouille rousse de 40 gr. à la 
dose de 0.00024, tandis que cette substance a pu être adminis- 
trée à l'homme par voie gastrique à la doâe de o.20 à 0.30 jus- 
qu'à 0.60 pro die^. 

Quand on compare ces faits avec ceux qui découlent des étu- 
des expérimentales et cliniques faites avec la digitaline et les 
diverses préparations de digitale, on est frappé de leur désac- 
cord. La dose de la digitaline de Homolle et Quevenne a été 
trouvée pour la grenouille rousse de 0.0015 et celle de la digi- 
taline Nativelle de 0.0008; c'est aussi par milligrammes qu'elles 
sont administrées chez l'homme par voie gastrique, tandis que, 
en comparant ces substance aux résultats obtenus avec la coro- 
nilline, on serait amené à les administrer par grammes. On peut 
ainsi se convaincre que lorsque l'on compare les différentes 
substances appartenant au groupe de la digitaline, elles ne pa- 
raissent pas au premier abord se comporter toutes de la même 
façon, et ne pas offrir la même différence de toxicité relative 
lorsqu'elles sont administrées expérimentalement par voie hypo- 
dermique ou par voie gastrique. 

C'est là, on le conçoit, une circonstance fort importante relati- 
vement à l'administration de ces substances ; elle est de nature 
à faire modifier les doses et elle peut occasionner des accidents 
imprévus. 

Il m'a paru par conséquent intéressant et utile de comparer 
quelques-unes de ces substances à cet égard, de rechercher s'il 
existe réellement entre elles une différence notable de toxicité 
relative selon le mode de leur administration et s'il est possible 
del'intei-préter. 

Mes résultats, je dois le dire dès maintenant, ont été moins 
probants et moins démonstratifs que je ne l'espérais en com- 

,. * J.-L. Prévost. Ëtude pharmacologique sur la coroailline. Travaux du 
Laboratoire de thérapeutique expérimentale II. Genève, 189G, pag-e 221. 

* ScHLAGDENHAUPEN et Reeb. Etude physiolog"ique de la coronilline. 
Journal de pharmacie d'Alsace- Lorraine, 1888. 

8 Spillmann et Haushalter. Gaz. hebdomadaire, 1889, 23 et 24. 



meiiçant ces recherches, qui se buttent à bien des difficultés. Je 
pense cependant que mes expériences peuvent offrir quelque 
intérêt et que les chiffres qui fixent la dose toxique comparative 
de plusieu]*s substances appartenant au groupe de la digitaline 
pourront rendre quelques services à la thérapeutique. EUea 
pourront, je l'espère, servir de jalon à de nouvelles recherches 
qui devraient être plus étendues et que je n'ai pas pu suffisam- 
ment approfondir. 

Qu'il me soit permis d'adresser mes remerciements à M. le 
prof. Prévost et à M. le D' P. Binet pour les conseils et les direc- 
tions qu'ils ont bien voulu me donner pendant ces recherches^ 
faites dans le Laboratoire de thérapeutique de l'Université. 



CHAPITRE I 

Rapport entre les toxccités relatives de quelques subs- 
tances DU GROUPE DE LA DIGITALINE, ADMINI8 PREES PAR VOIE. 
HYPODERMIQUE ET PAR VOIE GASTRO-INTESTINALE. 

N'ayant pas la prétention de pouvoir expérimenter toutes le& 
substances appartenant au groupe de la digitaline, j'ai borné 
mes recherches à quelques-unes d'entre elles employées en mé- 
decine. Mes expériences ont consisté à rechercher surtout le 
rapport de la toxicité différente de ces substances lorsqu'on le& 
introduit par voie gastro-intestinale ou par voie hypodermique. 
J'expérimentai sur les grenouilles rousses et sur les mammi- 
fères (lapin, chat). La grenouille rousse (temporaria), comme 
l'avait déjà montré Vulpian, offre une sensibilité plus grande 
aux poisons du cœur, que la grenouille verte (esadenta). 

Mes recherches ont porté sur : V extrait fluide de convalla- 
ria, la convallamarine^ la digitaline de Homolle et Quevenne, la 
digitaline de Nativelle, la stropJianthine, la coronilline et Vhelle- 
horéine. 

D'après les expériences que j'ai faites, toutes ces substances 
n'offrent pas le même rapport de toxicité comparée pour la voie 
hypodermique et la voie gastro-intestinale. Je vais les passer 
en revue successivement l'une après l'autre, afin de pouvoir 
ensuite établir un tableau comparatif de la valeur toxique sui- 
vant les différentes voies d'administration chez les grenouilles 
et chez les mammifères. 



§ 1. Extrait fluide de convallaria. 

Cet extrait m'a été remis par M. le prof. Prévost; c'est le 
même dont il s'est servi dans ses nombreuses recherches faites 
pour fixer les doses de la Pharmacopée helvétique (Ed. III). 

J'ai reconnu que cet extrait offre le même pouvoir toxique 
•qu'il avait il y a quatre ans; il a par conséquent l'énergie re- 
marquable sur laquelle avait déjà insisté M. le prof. Prévost, 
Je me suis bornée, pour l'extrait de couvallaria, à la grenouille, 
n'ayant pas dans ce moment à ma disposition d'autres animaux 
sensibles aux poisons du cœur. La dose toxique que j'ai trou- 
vée pour la grenouille rousse par injection sous-cutanée est de 
0,008 (voy, exp. 1), pour 100 gr, d'animal ; elle correspond par 
conséquent à celle qu'avait déjà établie M. le prof. Prévost. Par 
voie intestinale, cette préparation est bien moins énergique, car 
il en faut pour 100 gr. de grenouille rousse 0,06 (exp. 6 et 7) 
pour amener les symptômes caractéristiques de l'empoisonne- 
ment. Si l'on compare la modification du pouvoir toxique sui- 
vant ces deux modes d'administration, on trouve que l'extrait 
de couvallaria est sept fois moins toxique par voie intestinale que 
par voie hypodennique. 

Je me suis demandé s'il ne fallait pas attribuer l'énergie re- 
marquable de cet extrait de couvallaria par injection sous-cu- 
tanée à une action spéciale irritante, qu'il pourrait exercer 
quand il est introduit par cette voie D'un autre côté, cette 
fonne de préparation pourrait se prêter mal à l'absorption 
intestinale. Mais les résultats analogues que j'ai obtenus avec 
la convallamarine m'ont prouvé que ce n'est pas à la forme 
de l'extrait qu'il faut attribuer cette différence notable de 
toxicité selon les diiiérentes voies d'administration. 

§ 2. Convallamarine. 

On sait que le convallaria majalis contient deux substances : 
la convallamarine et la convallarine, deux glycosides. Comme 
ia convallarine (insoluble dans l'eau) n'otîre pas l'action carac- 
téristique sur le cœur, je l'ai laissée de côté. La convallama- 
rine, par contre, très facilement soluble dans l'eau, constitue 
le principe actif de la plante. J'ai étudié ce corps sur des 
grenouilles et sur de jeunes chats en l'injectant comparative- 
ment sous la peau et en l'introduisant dans l'intestin. 

Pour la grenouille rousse (pour 100 gr. d'animal) j'ai trouvé 



la dose toxique égale à 0,0011 (exp. 19\ tandis que Tintro- 
duction intestinale demande 0,006(5 (pour Itxj gr* d'aiiiriiaO 
pour amener la mort (exp. 21). Le rapport entre ces deux 
toxicités est égal à 6. Chez les mammifères, iiotainmf^nt chez 
les chats, la dose toxique de la convallamariiie par injection 
sous-cutanée est égale à 0,031 par kilogr. L'ingestion gastrique 
demande une dose de 0,19 par kilogr. d'animal pour le tuer. 
Le rapport entre les toxicités de ces deux voies différentes 
d'administration est égal à 6,1, c'est-ànlire quM] est exactement 
le même que chez les grenouilles, savoir : tï fois moius toxique 
par introduction intestinale que par injection hypodermique. 

§ 3. Digitaline de Homolle et Quevenue- 

Mes expériences avec la digitaline de Homolle et Quevenne 
ne sont pas nombreuses, elles ont été toutes faites sur des gre- 
nouilles.. 

Les doses toxiques de cette digitaline par injection sous-cu* 
tanée étant déjà établies grâce aux recherches de M, le prof, 
Prévost, je n'ai fait qu'une expérience à cet égard, qui m'a 
donné un résultat analogue. Deux granules, c'est-à-dire 0,002 
en solution (dans l'eau) sont toxiques pour la grenouille rousse, 
ce qui donne la dose de 0,0044, pour ÎOO gr, d' anima) (exp. 22), 
Par ingestion gastrique, la dose est de u,OI32, c'est-à-dîre S fois 
moins toxique que par la voie hypodermique (exp. 25). Quand on 
compare la digitaline d'Homolle et Quevenne avec la convalia- 
marine, on voit que la toxicité de la digitaline par ingestion gas- 
trique s'écarte moins de celle par la voie sous-cutanée, que cela 
n'a lieu pour la convallamarine. 

§ 4. Digitaline de NativeUe, 

La digitaline de Nativelle étant peu soluble dans Peau, se 
prête mal à des recherches sur les grenouilles. L'alcool qu'on 
ajoute à l'eau pour dissoudre cette substance augmente sa 
toxicité chez la grenouille, comme j'ai pu ju'en convaincre par 
quelques expériences. En dissolvant la digitaline de Nativelle 
dans une quantité égale d'eau et d'alcooJ, j'ai obtenu une toxi- 
cité plus élevée que quand j'ai fait la solution contenant 4 gr. 
d'eau et 1 gr. d'alcool, comme l'avait fait M. le prot. Prévost 
dans ses recherches sur cette substance. Comme lui, j'ai trouvé 
la dose toxique par voie sous-cutanée de 0,0O0S pour une gre- 
nouille de moyenne taille, ce qui fait pour ItK) gr. d'animal. 



0,0032 (exp. 26). Par voie intestinale, la dose toxique est de 
0,005 pour 100 gr., par conséquent 1,5 fois moins énergique. 
Plus encore que pour la digitaline d'Homolle et Que venue, 
l'énergie toxique par voie intestinale de la digitaline de Nativelle 
se rapproche de celle par voie hypodermique. C'est là une 
particularité propre aux deux digitalines qui les différencie 
sous ce rapport parmi les autres substances de ce groupe. Mal- 
heureusement, mes expériences sur la digitaline de Nativelle 
sont trop peu nombreuses; il faudrait les multiplier pour acqué- 
rir une notion nette de la valeur toxique de cette substance 
suivant les voies d'introduction différentes. Toutefois, les chif- 
fres que j'ai obtenus peuvent servir de point de départ pour 
des recherches ultérieures, et c'est dans ce but que je les 
rapporte. 

§ 5. Strophanthine. 

La strophanthine, poison des flèches de l'Afrique orientale, 
tirée du Strophanthus hispidus (Fam. Apocynées), est un glyco- 
side cristallisable, très facilement soluble dans l'eau. Son éner- 
gie toxique est remarquable, puisque, selon Fraser, elle est la 
plus toxique de toutes les substances de ce groupe. Comme elle 
a été expérimentée et décrite avec beaucoup de détails par 
FraserS je n'insisterai que sur le rapport de toxicité de ce poi- 
son administré par voie hypodermique et par voie intesti- 
nale. Mes expériences sont assez nombreuses à cet égard, elles 
ont été toutes faites sur les grenouilles; à mon grand regret, le 
temps ne m'a pas permis de les continuer sur les mammifères. 

La dose toxique de la strophanthine par injection sous-cuta- 
née peut être fixée, d'après mes expériences, à 0,00017 pour 
100 gr. d'animal (grenouille rousse); (,exp. 42, 43). Litroduite 
dans l'intestin, elle demande une dose 6 fois plus forte, savoir : 
0,001 pour 100 gr. de grenouille rousse (exp. 49). 

§ 6. Coronilline. 

Les coronilles (C scorpioïdes, glauca^ perdaph/lla, varia) 
contiennent deux principes. L'un d'eux, la coronilléine, principe 
résineux, n'offre pas d'action physiologique; l'autre, la coro- 
nilline, glycoside cristallisable, facilement soluble dans l'eau, 
constitue le principe actif de la plante. 

1 Fraser, Strophanthus hispidus, Its Natural History, Chemistry 
and Pharinacology . Edinburgh, 1891. 
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Cette substance, étudiée par Schlagdenhauffen et Beeb, dont 
les recherches furent confirmées par M. le prof. Prévost dans 
un récent travail sur la coronilline \ offre une différence remar- 
quable de réuergie toxique, selon qu^on l'administre par voie 
sous-cutanée ou par voie gastro-intestinale. Toxique par voie 
hypodermique à la dose de 0,0006 pour 100 gr. de grenouille 
rousse, elle offre une toxicité 13 fois moindre, si on l'administre 
par voie gastro-intestinale et demande 0,008 (pour 100 gr.) 
pour amener la mort (exp. 61, 67, 56). 

Chez le lapin, la dose toxique par injection sous-cutanée 
peut être fixée à 0,0034 par kilogr. J'ai essayé de chercher la 
dose mortelle par ingestion gastrique, malheureusement le lapin 
ne se prête pas bien à cette étude et je ne suis pas arrivé à la 
dose toxique. Toutefois, je puis dire que par ingestion gas- 
trique, 0,05 par kilogr. restent sans effet chez le lapin. 

§ 7. Helleboréine. 

L'helleboréine glycoside cristallisable, soluble dans l'eau, 
constitue le principe actif des Helleborus niger, viridis et 
Jœtidus'^. 

Cette substance se rapproche par son énergie toxique de la 
coronilline. Remarquablement toxique par injection sous-cuta- 
née, l'helleboréine l'est moins quand on l'introduit par l'intes- 
tin, en proportion plus considérable que toutes les autres subs- 
tances de ce groupe. J'ai expérimenté l'helleboréine sur les 
grenouilles et les lapins. La dose toxique pour 100 gr. de gre- 
nouille rousse peut être fixée à 0,00o7 par injection hypoder- 
mique et de 0,012 par introduction intestinale, savoir : 17 fois 
moins toxique par voie gastro-intestinale. Cette différence entre 
les toxicités, selon les deux voies d'administration, est encore 
plus évidente chez les lapins, savoir : 0,C025 par kilogr., par 
voie sous-cutanée, tandis que par introduction gastrique, il faut 
pour tuer un lapin une dose 26 fois plus forte, c'est-à-dire égale 
à 0,065 par kilogr. 

Il serait intéressant de savoir quelles sont les conditions par- 
ticulières du milieu intestinal qui modifient à tel point la valeur 
toxique de cette substance. C'est une question sur laquelle je 
reviendrai dans les chapitres suivants. 



Loc» cit. 

HusEMANN et Marmé. 



Ann, d, Chetn. ii.Pharm. Bd. CXXXV, n» 55. 
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Tableau résumant le rapport entre les toxiàtés obtenues par la 
voie sous-cutanée et la voie intestinale chez la grenouille rôtisse. 



SaUUnc. injecté.. «...X'ïun*.. l..«iS«l,. Sîll. 

Toxicité par îOO grammei. 

Extrait fluide de convallaria 0,008 0,06 7 

Convallamarine 0,0014 0,<i066 6 

Digitaline d'Homolle et Quevenne . . 0,OOU 0,0132 3 

Digitaline de Nalivelle 0,0032 0,005 1 ,5 

Coronilline 0,0006 0,008 13 

Helleboréine 0,0007 0,012 17 

Strophauthine 0,00017 0,001 6 



CHAPITRE II 
Quelles sont les conditions qui peuvent fairk varier la 

VALEUR toxique ET THÉRAPEUTIQUE DES DIFFÉRENTES 

substances ? 

D'après les recherohes dont je viens de tracer une analyse 
sommaire dans le chapitre précédent, ou peut conclure que la 
diftérence du pouvoir toxique, quand on compare la voie hypo- 
dermique à la voie gastro-intestinale, n'est pas la même pour 
toutes les substances que j'ai étudiées. Ce fait indique que, 
malgré la nature chimique analogue et l'identité de l'action 
physiologique, ces substances offrent cependant certaines par- 
ticularités qui rendent leur énergie toxique différente selon la 
voie de leur administration. 

Les chiffres que j'ai rapportés permettent d'établir que la 
toxicité des deux digitalines (Nativelle, Homolle et Quevenne), 
introduites par voie gastro-intestinale, est approximativement 
comparable à celle de la voie hypodermique. La toxicité de 
l'extrait de convallaria et de convallamarine est déjà sensi- 
blement diminuée quand on l'administre par l'estomac ou par 
l'intestin. Mais la diminution de l'énergie toxique de l'helle- 
boréine et de la coronilline introduites par voie gastro-in- 
testiuale est frappante quand ou la compare à la toxicité de ces 
substances injectées sous la peau. Cette diminution si notable 
du pouvoir toxique nous amène à admettre que l'administration 
gastro-intestinale met ces deux substances dans certaines 
conditions particulières, n'existant pas si on les introduit par 



10 

voie hypodermique. Ces conditious peuvent modifier ou détruire 
en partie leur effet toxique. 

Avant de discuter les circonstances qui peuvent modifier 
la toxicité de l'helleboréine et de la coroniliine selon les diffé- 
rentes voies d'introduction, il convient de rechercher quelles 
sont en général les conditions qui peuvent faire varier la valeur 
toxique et thérapeulique des différentes substances. Ces condi- 
tions sont multiples et variables ; les unes sont bien connues, les 
autres à peine entrevues et encore hypothétiques dans l'état 
actuel de la science. Je n'indiquerai que celles qui sont généra- 
lement admises et prouvées. 

Parmi les conditions qui peuvent faire varier l'énergie d'une 
substance toxique inti*oduite dans l'organisme, je dois citer en 
premier lieu le contact ou, pour mieux dire^ le rapport de cette 
substance avec les humeurs des cavités naturelles du corps. Ces 
humeurs peuvent modifier les substances dans leur nature chi- 
mique. Ainsi certains poisons introduits dans l'estomac se mo- 
difient sous l'influence du suc gastrique, avant d'être absor- 
bés. Les préparations contenant du fer se transforment, sous 
l'influence du suc gastrique, en chlorures, ce qui modifie leur 
action locale (Bunge). Le nitrate d'argent se transforme dans 
l'estomac en chlorure et devient ainsi inerte (Boas, Ewald). 
Il y a des substances qui, au contraire, indifférentes au contact 
du suc gastrique, se modifient sous l'influence des liquides de 
l'organisme à réaction neutre. Tel le salol, qui subit une dé- 
composition double au contact des sucs pancréatique et intesti- 
nal en se dédoublant en acides salicylique et phénique. Les 
conditions de l'absorption d'une substance toxique jouent un 
rôle capital au point de vue de son action. On sait que la rapi- 
dité de l'absorption dépend de la membrane ou du tissu et de 
la nature des liquides qu'elle sépare (concentration, pression). 
Or, ces conditions physiques de l'osmose sont représentées dans 
l'organisme par la richesse plus ou moins grande de la vascu- 
larisation. Plus un tissu est vasculaire, plus il absorbe facile- 
ment. Les séreuses, le tissu cellulaire, grâce à leur structure 
anatoraique, offrent des conditions favorables à une absorption 
très rapide. C'est pourquoi les substances introduites par voie 
hypodermique agissent toujours avec une rapidité et une éner- 
gie remarquables. 

L'absorption stomacale est très lente et variable selon les cir- 
constances : Tandis que la réplétion de l'organe, en activant la 
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circulation, devrait favoriser l'absorption, elle empêche d'autre 
part le contact immédiat de la muqueuse avec le toxique ingéré. 
Il en résulte que l'estomac absorbe plus rapidement à l'état de 
vacuité. 

L'intestin, surtout l'intestin grêle, absorbe plus rapidement 
que l'estomac ; cette absorption toutefois n'est pas toujours la 
même pour les différentes substances. Il est hors de doute que 
les solutions peuvent pénétrer par endosmose dans les vaisseaux 
sanguins et lymphatiques des parois intestinales ; cependant de 
nombreuses observations montrent que l'activité propre des 
cellules épithéliales joue aussi un rôle dans l'absorption. Il 
sufiSt d'une simple irritation de ces cellules pour entraver l'ab- 
sorption, ce qui tient au renversement du courant osmotique et 
à la transsudation séreuse. On admet une action élective du 
protoplasme des cellules intestinales, certaines substances 
n'étant pas absorbées par l'intestin, comme, par exemple, le 
venin de vipère. On sait que certaines substances, telles que les 
peptones peuvent être modifiées pendant leur passage à travers 
les tuniques intestinales. On s'explique de cette façon l'innocuité 
relative de certains poisons administrés par voie gastro-intes- 
tinale. 

La lenteur de l'absorption gastrique et intestinale peut per- 
mettre à certains poisons de s'éliminer en partie. Certaines 
substances, comme particulièrement le curare, possèdent la 
propriété de s'éliminer avec une rapidité remarquable. On 
avait longtemps supposé que le curare n'était point absorbablo 
par la voie gastro-intestinale, mais l'expérience de la ligature 
des vaisseaux rénaux a prouvé que c'est à l'élimination rapide 
de cette substance qu'il faut attribuer son innocuité relative 
après l'ingestion gastrique. 

Je ne signalerai qu'en passant l'influence que peuvent exer- 
cer les glandes vasculaires sanguines, glandes sans conduits 
excréteurs sur certains toxiques élaborés dans l'organisme ou 
venant du dehors (action de la rate, du pancréas, du corps thy- 
roïde, des ovaires, etc.). Sous l'influence des ferments élaborés 
par ces glandes (sécrétions internes), certains toxiques qui les 
traversent peuvent être modifiés ou neutralisés; on admet aussi 
que les cellules glandulaires de ces organes emmagasinent cer- 
taines substances. Comme cette intéressante question est en- 
core à l'étude, je me contente de la signaler. 

Il me reste encore à étudier une source très importante de 
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destruction de poisons, le foie. Placé comitie une barnèrf^ sur 
le trajet des substances provenant de l'intestin, )e foie détruit 
ou emmagasine un bon nombre des toxiques qui le tra- 
versent. 

Il me serait difficile d'analyser tous les agents modifica- 
teurs des toxiques que je viens de passer rapidement en revue, 
par rapport aux substances que j'ai étudiées. Toutes les condi- 
tions mentionnées ci-dessus peuvent entrer eu ligne de compte 
dans l'interprétation de la différence du pouvoir toxique de ces 
substances, administrées par voies différentes. Comme je Tavais 
dit au commencement de ce chapitre, tous les toKiques que j*ai 
expérimentés ne sont pas tout à fait comparables à cet égard» 

On a vu quelle remarquable différence de toxicité présentent 
l'helleboréine et la coronilline lorsqu'on les ÏJitroduit par voie 
gastro-intestinale ou par voie hypodermique, la différence étant 
de 17 et de 13 chez la grenouille, et par rhelleboréine de 2fi 
chez le lapin. Plusieurs autres substances du groupe de la digi- 
taline (comme la digitaline) n'offrent au contraire pas cette 
différence. C'est pour cela que pour étudier Taction que le foie 
peut avoir sur la diminution de toxicité ; j'ai choisi l'hellebo- 
réine et Ja coronilline dont la différence de toxicité relative se- 
lon la voie d'absorption est spécialement remai-quable. 

CHAPITRE III 

ACTION DU FOIE SUR LK8 POISONS DU GROUPE DE LA DIGITALINE* 

§ 1. Historique. 

Le foie, comme tous les organes capillaires, possède au plus 
haut degré la propriété de retenir en grande partie les subs- 
tances qui le traversent. Il les rend h la circulation après un 
temps plus ou moins long, souvent après leur avoir fait subir 
des modifications chimiques complexes. Cette propriété du foie 
a une grande importance au point de vue de l'action de cet 
organe sur les poisons élaborés ou introduits dans l'organisme, 
car il modifie souvent leur toxicité. 

Il y a des substances que le foie enmmgasijie simplement dans 
son parenchyme pour les éliminer par la bile'. D'autres corps, 
comme les alcaloïdes végétaux, sont non seulemeut retenus par 

* Prévost et Binet. Recherches relatives k raetiou des médjcanieaie sar 
la sécrétion biliaire. Rev. ))iéd. Suisse ro?Ji., 18S8, 
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le foie, mais y subissent des modifications dans leur constitu- 
tion moléculaire. Ces modifications chimiques complexes ne 
peuvent encore être définies dans l'état actuel de la science. 

Le foie est donc appelé à jouer un rôle très important eu 
protégeant l'organisme contre les intoxications, soit internes, 
par les principes toxiques formés dans l'économie, soit par ceux 
qui viennent du dehors. L'idée de la desti-uction des toxiques 
organiques par le foie est due à M. Schiil. 

Avant lui, en 1873, Héger, de Bruxelles', n'ayant pas 
retrouvé dans le liquide revenant par les veines hépatiques 
l'odeur caractéristique de la nicotine, injectée dans la veine- 
porte, avait déjà supposé que le foie retenait une partie de cet 
alcaloïde. Comme l'auteur n'avaitpas suffisamment insisté sur ce 
fait, il avait passé inaperçu. En 1877, M. Schiff recherchant les 
effets de la ligature de la veine-porte sur les mammifères, fut 
amené à relever l'observation de Héger et il a approfondi cette 
question si importante*. Voici le raisonnement qui a amené 
M. Schiff à résoudre ce problè.me. La ligature de la veine-porte 
amène chez les animaux un état de dépression analogue à l'état 
obtenu après l'administration d'une substance narcotique. Or, 
comme il est difficile d'isoler le principe toxique qui amène cet 
état, M. Schiff voulut tout au moins déterminer si le foie est capa- 
ble de modifier ou de neutraliser d'autres substances narcotiques 
bien connues et définies. C'est ainsi qu'il est arrivé à relever 
l'observation de Héger et à découvrir que la nicotine injectée 
par une veine du système-porte est la moitié moins toxique, que 
si on l'injecte dans le tissu cellulaire sous-cutané. (Une goutte 
de nicotine tue un chien adulte, tandis qu'on peut injecter par 
une veine de l'intestin une dose double sans amener la mort.) 

D'après les expériences de M. Schiff', il résulte que le foie 
détruisant une partie des symptômes produits par la nicotine, 
exerce une sorte de dédoublement des effets toxiques de cet 
alcaloïde. 

Les recherches de Lautenbach ^ élève de M. Schiff, poursui- 
vies dans la même direction sur un alcaloïde voisin — l'hyoscya- 
mine — ont prouvé ultérieurement que le foie détruit entière- 
ment les effets d'une dose mortelle de cette substance. 



» HÉGER, Thèse de Bruxelles, 1873. 

* Schiff. Arch, des Sciences physiques et naturelles. Genève, 22 fé- 
vrier 1877. 

* Lautenbach. Philadelphia med. Times. Mai 1877. 
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Les faits négatifs obtenus eu France par René parurent un 
instant mettre en doute cette nouvelle fonction du foie. René 
nie dans sa thèse * l'action du foie sur les poisons organiques et 
prétend avoir obtenu avec la nicotine des résultats opposés à 
ceux de M. Schiff. Toutefois, les expériences de René manquent 
de précision et sont loin d'être démonstratives. Aussi les 
recherches de Bouchard et de Roger viennent dernièrement de 
fournir un important appui à la théorie de l'action du foie sur 
les toxiques organiques. C'est à Roger que revient le mérite 
d'avoir étudié avec détails la fonction importante que joue le 
foie dans les intoxications, soit internes, soit pour les toxiques 
venus du dehors. 

Dans son travail : « Action du foie sur les poisons », Roger 
consacre un premier chapitre à l'étude de l'action du foie sur 
les substances minérales. Il arrive à conclure : que le foie n'agit 
pas sur les sels de potassium et de sodium, qu'il emmagasine 
divers poisons minéraux (cuivre, arsenic, antimoine, mercure), 
€t qu'il diminue considérablement la toxicité de certains sels 
de fer. Le second chapitre de cet ouvrage contient les expériences 
concernant les alcaloïdes végétaux. Ces expériences permettent 
d'établir que le foie arrête la moitié environ des alcaloïdes végé- 
taux qui letra versent. Le troisième chapitre, enfin, est consacré 
k l'étude de l'action protectrice du foie contre les toxiques éla- 
borés dans l'organisme, se trouvant dans les sécrétions de l'éco- 
nomie. Il arrive à démontrer que le foie arrête les poisons pu- 
trides formés dans l'intestin et qu'il peut arrêter une partie 
des poisons organiques qu'on rencontre dans l'urine. Ce qui 
nous intéresse le plus dans ce travail, c'est l'étude de l'action 
du foie sur les alcaloïdes végétaux. Après avoir vérifié les expé- 
riences de Schiff et de Lauteiibach sur la nicotine et l'hyoscya- 
mine et obtenu des résultats analogues, Roger prouve que le foie 
arrête en grande partie : la quinine, la morphine, l'atropine, 
la strychnine, la vératrine, la cicutine et le curare. La cocaïne 
est aussi retenue par le foie, comme l'ont démontré Chouppe et 
Oley. 

Les expériences de Roger sont très démonstratives. Il emploie 
plusieurs procédés : il cherche les doses toxiques comparative- 
ment chez les grenouilles saines et chez les grenouilles privées 
.du foie ; il triture le foie avec les poisons étudiés et il obtient 

i René. Thèse. Nancy, 1877. 
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ainsi une dimiiiuiion de leur pouvoir toxique. Chez les mammi- 
fères, il supprime l'action du foie en pratiquant la ligature de- 
la veine-porte et en étudiant ensuite la toxicité des diverses 
substances. Il injecte aussi les poisons étudiés comparativenient 
dans une veine périphérique et dans une vein« du système- 
porte. 

Roger a étudié l'action du foie sur la digitale et la digita- 
line '. 

L'injection comparative d'une macération de digitale à Vio» 
par les veines périphériques et par une veine du système-porte, 
a donné des résultats à peu près semblables. La dose mortelle 
par kilogr. de lapin a été de 1,4 gr. dans le premier cas ; 1,0 gr. 
dans le second. Avec la digitaline, il n'a pas observé non plus 
une différence appréciable en l'injectant dans une branche de 
la veine-porte ; il a vu I animal présenter les mêmes symptômes 
qu'en Tinjectant dans une veine périphérique et l'animal suc- 
combait après avoir reçu 0,0031 et 0,0032. 

Il put donc conclure que la toxicité de la digitale et de la 
digitaline n'est pas modifiée quand ces substances travei'sent le 
foie. On peut d'ailleui's voir cette glande se comporter très dif- 
féremment vis-à-vis de substances fort voisines (Bouchard). 

Voici ce que dit Roger à cet égard : « Le foie nous paraît 
exercer une action élective, comparable à celle qu'exerce le rein. 
Peut-être la structure spéciale des capillaires sanguins dans ces 
deux organes justifie-t-elle encore ce rapprochement et permet- 
elle de comprendre comment dans les deux cas les poisons 
peuvent facilement passer du sang dans les cellules glandu- 
laires. » 

§ 2. Recherches peîsomieUes. 

C'est en me basant sur l'action élective qu'exerce le foie sur 
les substances souvent très voisines, que j'ai entrepris que'quès 
expériences à cet égard sur l'extrait de convallaria,surla coro- 
nilline et l'helleboréine. 

Il m'a paru intéressant de savoir si ces substances, apparte- 
nant au groupe de la digitaline, sont également réfractaires à 
l'action protectrice du foie comme la substance type de ce 
groupe (la digitatine). 

J'ai fait, dans ce but, quelques recherches sur des grenouilles 

* Ru.;::.i. Société de lîiologie, ;^6jaav. 1889. Toj;i:ité de la digitale. 
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auxquelles j'ai extirpé le foie, et sur de^ mammifères ea leur 
Injectant les substances, comparativement par une veine péri- 
phérique et une veine du système-porte. 

J'avoue, à mon grand regret, que les résultats de mes expé- 
riences ne sont pas toujours concordants et ne peuvent pas 
trancher définitivement la question que je me suis proposé de 
résoudre. 

Les expériences que j'ai faites sur les greuouilEes semblent 
parler en faveur d'une certaine action du foie sur qui^lques-unes 
des substances que j'ai expérimentées, car les grenouilles pri- 
vées de leur foie périssaient plus vite et avec des doses plus 
faibles que les grenouilles saines. Toutefois, les expériences sur 
les mammifères n'ont pas confirmé ce résultat* Existe-t il une 
cause d'erreur qui m'échappe dans mes recherches sur les 
grenouilles, ou bien les grenouilles privées de foie sont-elles 
plus sensibles aux poisons que j'ai étudiés, à cause de^ troubles 
qu'amène l'opération? Voilà une question à laquelle il me 
serait difficile de répondre. Ce n'est par conséquent qu'en 
multipliant les expériences que je n'ai pu continuer et en cou* 
trôlaut les résultats douteux, que Ton pourrait arriver à 
acquérir une notion nette sur l'action du foie sur ces subs- 
tances. 

§ 3. Expériences sur les f/rmonilles:. 

Les recherches que j'ai faites sur les grenouilles ont porté 
sur Veodrait de convallaria, Vhelleborèine et la coraniUim. 

Ces expériences ont été faites de la manière suivante : Après 
avoir pratiqué l'extirpation du foie (opération du reste des plus 
simples) et laissé l'animal se remettre un certain temps, j'in- 
troduisais la solution dans l'intestin au moyen d'un petit tube 
de verre fixé à la seringue. En même temps, j'extirpais le foie 
d'une autre grenouille de même taille pour fixer la survie de 
l'animal qui ne reçoit pas d'iujectioti (voy» coronilliue, exp. 
69, 74, 75). La survie d'une grenouille ainsi opérée a été de 3 à 
5 jours en moyenne ; au bout de quelques minutes l'animal 
se remettait si bien, qu'il eût été impossible de le reconnaître 
au milieu des grenouilles saines. Ces grenouilles se sont mon- 
trées plus sensibles à l'action de l'extrait de convallaria, de la 
coronilline et de l'helleboréine, comme l'indique le tableau 
suivant : 



^1^ 
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af«nA»iM.. Grenoaille» Rapport 

SnbeUnoe administrée. .11!^. privée» detdotea 

•**"*•• de foie. morttllee. 

Toxicité par tOO urammtê. 

1 . Extrait llaide de convallaria . . . 0,06 0,01 6 

2. Coronilline 0,0)8 0,004 2 

3. Helleboréine..., 0,012 0,00!4 8 

D'après ces chiflres, il semblerait légitime d'admettre que le 
foie retient ou détruit ces glycosides en proportion notable, 
mais je crois plus prudent de ne pas préjuger la question, car mes 
expériences sur les mammifères m'ont donné des résultats 
contradictoires et en dernier lieii plutôt négatifs. 

U est possible que les doses toxiques que j'ai fixées pour la 
grenouille par voie gastro-intestinale soient un peu trop fai- 
bles, car j'expérimentais en hiver sur de grenouilles affaiblies. 

On connaît l'hypothèse de Roger que le foie n'agit sur les 
poisons (alcaloïdes) que lorsqu'il contient du glycogène ; en 
hiver, le foie de la grenouille en est presque complètement dé- 
pourvu ; dès lors, il n'agirait plus sur des substances toxiques. 
J'ai fait, à cet égard, quelques expériences en nourrissant 
les grenouilles avec les vers de terre et ensuite j'introduisais, le 
lendemain, la solution dans l'intestin, opération rendue assez 
difficile par la replétion de l'estomac. 

Mes expériences sont trop peu nombreuses pour être con- 
cluantes, mais je rapporte les doses qui pourront servir de ja- 
lon pour des recherches analogues. Ces doses indiquent que les 
grenouilles nourries se sont montrées moins sensibles à l'action 
des substances en question, que les grenouilles qui ont long- 
temps jeûné. 

Tableau comparatif des doses toxiques chez les grenouilles 
nourries et les grenouilles à jeun. 



Doses toziqiieti O/o chez les greuoaillea 
à jeun. nourries. 

Extrait fluide de convallaria 0,6 0,8 

Coronilline 0,1 0,008 

Helleboréine 0,014i 0,012 

§ 4. Expériences sur les mammijères. 

Mes expériences sur les mammifères ont été faites dans le 
but de confirmer les résultats obtenus chez les grenouilles et 
de trancher la question de savoir si le foie est en cause dans la 

2 
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diminution notable de la toxicité de ces substances, admiuis- 
trées par voie gastro-intestinale. 

Les substances que j'ai étudiées dans ce but, sont ; la con- 
vallamarine, la coronilline ei i'hoUeboréine. Le procédé dont je 
me suis servi dan^ ces recherches consiste en injectionn intra- 
veineuses. J'injectais la solution comparativement dans la velue 
jugulaire ou, plus souvent dans une veine périphérique (veine 
de l'oreille, quelquefois la crurale), et d'autre part dans une 
veine du système-porte. J'expérimentais sur "des lapias^ plus 
rarement sur des chats. 

Ces expériences sont assez délicates et exigent des précau- 
tions minutieuses. Le lapin, en particulier, offre une friabilité 
et une minceur des vai,'^seaux remarquables, expoisantà la sortie 
du liquide injecté qui se répand dans les tissus voisins, ou bien 
causant des hémorrhagies. Pour les injectioïis dans la veine mé- 
sentérique, on est souvent forcé d'eniployei* des solutions très 
étendues (Vîoo.. P- ^î^-Ii ^^ Q^i nécessite rintroductiou d'une 
quantité notable du liquide et complique P opérât ion. Les injec- 
tions dans la veine raésentérique doivent être faites d'une ma* 
nière lente et progressive, pour que le foie ait le temps de ma- 
nifester son action. En injectant brusquement, on risque 
d'augmenter la rapidité du courant sanguin à travers le foie. 

Avec la convallamarine. étudiée à cet égard sur les chats et 
les lapins, j'ai obtejiu des résultats assez constants, analogues 
pour ces deux espèces animales. 

Les doses mortelles par les deux veines (périphérique et mé- 
sentérique) ont été sensiblement les mêmes dans plusieurs expé- 
riences. (L'expérience 107 a été faite avec une dose beaucoup 
trop forte ) 

Le foie ne paraît exercer aucune action sur cette substance 
(exp. 108 et 109). La métne dose U,008 par kilogr. d'animal 
tue le chat, injectée par la veine périphérique comme par 
la veine mésentérique. IJe même pour les lapins (voy, exp. 113 
et comparez avec Texp. iUÏ). La même dose 0,0075, mortelle 
si on l'injecte par la veine jugulaire, amène la jnort quand elle 
est injectée dans la veine mésentérique. Ces expériences ne sont 
pas très nombreuses; cependant, elles indiquent déjà que ce 
n'est pas par l'aciion du foie qu'il faut interpréter la diminu- 
tion remarquable de toxicité de la convallamarine introduite 
par voie gastro-intestinaie- 

La convallamarine se rapproche» sous ce rapport, de la digi- 
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taline qui, comme l'a démontré Roger par des expériences ana- 
logues, n'est ni arrêtée, ni modifiée dans son action, en traver- 
sant le foie. 

Quand il s'agit de l'action du foie sur la coronilline, les résul- 
tats que j'ai obtenus sont bien diiférents. 

D'après mes recherches, le foie paraît exercer sur cette subs- 
tance son action arrestatrice. Analysons les quatre expériences 
que j'ai faites, à cet égard, sur des lapins. Deux d'entre elles 
consistent en injection de coronilline dans la veine mésenté- 
rique. L'expérience 121 indique que 0^0012 par kilogr. d'animal 
n'exerce aucune action, quand le poison est injecté par la veine 
de l'oreille. Une dose légèrement plus forte (exp, 122") est, 
je crois, la dose-limite, savoir : 0,0015 par kilogr. Le lapin au- 
quel j'ai injecté cette dose a été gravement atteint, mais après 
avoir passé par toutes les phases de l'empoisonnement (fai- 
blesse, ralentissement du pouls, arythmie, collapsus), il se remit 
et guérit. Avec l'injection dans la veine mésentérique, j'ai ob- 
tenu une dose trois fois plus forte, savoir : 0,0083 (exp. 123 
et 124). Mes expériences sur les chats paraissent confirmer ce 
résultat. 

Sans vouloir préjuger la question, il me semble légitime 
d'admettre l'action arrestatrice du foie vis-à-vis de la coronil- 
line. 

Ces résultats viennent à l'appui de la manière de voir de 
Bouchard et de Roger. Ces deux auteurs ont insisté sur l'électi- 
vité de l'action qu'exerce le foie sur des substances souvent 
très voisines tant par leur structure chimique que par la na- 
ture de leur action, arrêtant les unes et restant indifterent vis- 
à-vis des autres. 

Mes résultats confirment cette manière de voir, puisque 
parmi les glycosides appartenant au groupe de la digitaline que 
j'ai étudiés à cet égard sur les mammifères, seule la coronil- 
line paraît être retenue ou neutralisée par le foie. 

Pour ce qu'il s'agit de l'action du foie sur l'helleboréine, les 
résultats que j'ai obtenus n'ont pas été toujours les mêmes. 

Dans une première série d'expériences, j'avais cru pouvoir con- 
clure à une action arrestatrice bien nette du foie sur cette subs- 
tance. En effet, si l'on compare l'exp. 144 dans laquelle un lapin 
ne meurt qu'après avoir reçu jusqu'à 0,016 par la veine mésen- 
térique, c'est-à-dire 0,0097 par kilogr., à l'exp. 136 dans laquelle 
il a suffi de 0,004 (0,0027 par kilogr.) pour tuer le lapin en injec- 
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taut rhelleboréiue par une veine de roreille, on constate une 
dift^reDCe notable de toxicité de cette substance, selon qu'on 
l'injecte par la voie veineuse périphérique ou par une veine qui 
traverse le foie. D'autres expériences analogues (voy. exp. 142 
et comparez avec 137) m'avaient amené à admettre que c'est 
le foie qui arrête ou moditie l'helleboréine injectée dans une 
veine du système-porte. 

Cependant, conservant encore quelques doutes sur la valeur 
de mes résultats, je repris de nouveau cette question et j'ins- 
tituai une nouvelle série d'expériences. 

Les résultats de ces recherches ont été différents, négatifs^ 
au point de vue de l'action du foie vis-à-vis de rhelleboréiue et 
assez nets pour ne pas laisser de doute à cet égard. 

Après avoir injecté la dose considérée comme toxique (^0,004 
soit 0,0026 par kilogr. de lapinj comparativement dans la veine 
crurale et dans la mésentériquc, j'ai obtenu la mon de l'animal 
quelques minutes après l'injection, exactement dans les deux: 
cas (exp. 151, 152). Considérant cette dose comme trop forte, 
j'ai recherché la dose toxique miûiniale et, en etïet, je l'ai 
trouvée au-dessous de la précédente, savoir : 0,008 par lapin. 
J'ai injecté cette dose à deux lapins de môme poids : chez 
l'un, par la veine jugulaire, chez l'autre, par la veine méscn- 
térique, et j'ai vu les deux lapins succomber pareillement 
quelques minutes après l'injection (exp. 157 et 158). 

•Cette fois, les résultats ont été nets et constants ; ils prouvent 
que l'helleboréine, comme la digitaline et la convallamarine, 
u'est point modifiée dans son énergie toxique quand on Tinjecte 
dans une veine périphérique ou dans une veine qui traverj^e le 
foie. Comme l'helleboréine agit sur la respiration et que, dans 
ma première série d'expériences, j'avais cru constater une survie 
plus longue de l'animal quand on lui pratiquait la respiration 
artificielle, j'ai répété cette expédenee (exp. 159), et j'ai vu 
l'animal mourir dans le même laps de temps; la respiration 
artificielle est restée sans influence. Je me suis demandé alors 
s'il était possible de déterminer la raison de ces résultats dispa- 
rates. 

En examinant ces faits, on peut se demander s'il ne serait 
pas possible de les interpréter par la rapidité plus on moina 
gi-ande avec laquelle ont été pratiquées ces injections dans la 
!"• série de nos recherches. 
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En effet, dans les veines crurales, elles étaient bien plus ra- 
pides que dans les mésentériques. Une fois même (exp. 144), 
j'employai un temps très prolongé (44 minutes) poui* pratiquer 
rinjection dans la veine mésentérique. Cette condition a pu 
changer le résultat de Texpérience, d'autant plus qu'elle n'a 
jamais été aussi lente pour la veine crurale. L'injection aussi 
lente peut peimettre au poison de s'éliminer au fur et à mesure 
de son introduction, surtout dans le cas oîi l'helleboréine au- 
rait la propriété de l'élimination aussi rapide que le curare, 
par exemple. J'ai donc écarté cette cause d'erreur dans la se- 
conde série de mes expériences, en injectant la substance avec 
la même rapidité par les deux voies veineuses. 

Les résultats de ces dernières recherches me conduisent à 
conclure, comme l'avait fait Roger pour la digitaline, que le 
foie ne manifeste point d'action vis-à-vis de l'helleboréine. 

La lenteur de l'absorption intestinale et peut-être la rapidité 
de l'élimination expliqueraient la diminution de l'énergie 
toxique de cette substance par ingestion gastro-intestinale rela- 
tivement à sa toxicité par voie hypodermique. 



CHAPITRE IV 
Expériences. 

2«<* Poidfi. Date. ConceutratiOD. Dose. Puur cent. 

Extrait de ConvalIariH. 

GRENOUILLES 

injection sous-cutanée. 

MilUgr. Milligr. 



Résultats. 



i. 



Grram. 

30 



13 février 96. 

4 h. 

5 h. 



Vsoo 



2,4 



Cœur découvert bat avec pé- 
ristaltisme. 







Introduction intestinale. 




Gram 






MiUigr. MUligr. 




2. 35 


20 lévrier 96. 

21 » 


Vio 


12 34 


Bien portante. Cœur bat bien. 




22 •» 






Bien portante. Pas d'effet. 


Qram. 






Milligr. Milligr. 




. 30 


24 février 96. 

25 * 


j» 


12 40 


Bien portante. Pas d'effet. 
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^' Poids. Date. Concentration. 


Dojt. 


Puur c*n*. 


Rflsultâtf. 


awm. 




Minier. 


MUlîgr. 




\. 30 :â5 février 96. 


7io 


là 


VO 




îii . 








Fu^ alteîriLe. 


flraoï. 




Minier. 


MlUigr. 




i^. 30 11) mars 96. 


» 


1^ 


40 


Bien porbinle. 


Gnim. 


Millier. 


Milllgr. 




6. 30 :ï mars 96. 


» 


18 


Oa 




3 . 








Pas freffet apprécifrble. 


4 . 








Ne parait pas atletiite. 


(î . 








Morte. S, V. D. 0, Intestin 










hypêrémië. 


Oiftm, 




MiJll-r. 


MilLigr. 




7. VJ 5 mars 96. 


» 


24 


m 




*i . 








Morte. Hi^ide. S. V. D, 0. 


Qrftui. 




Millîgr. 


MUligr. 




8, ao ij mars 96. 


» 


24 


70 




7 « 








Kien d'iippréciable. 


H . 




"^ 




Mortu. S. V. D. 0. 


Gmiu. 




Minigr. 


Milligr. 




y, ;iâ 21 février 96. 


» 


36 


110 




M « 








Murte. Nerf;s el mustles iu^ 
excitAbles. S. V, D. 0. 


Gl»5]|. 




MUIÎfiT. 


Mllliffr, 




10, :î:i a février 96. 


9 


2i 


116 




3 h. 45. 










4 h. 45. 








Ne paraît pas atleinle; cœur 
(lèuutïc esl trouvé en S. 
\\ D. 0. 


Orani. 




Mslliçr. 


Milligr. 




IL 30 :â6 février 96. 


» 


12 


40 




â7 V 








Guérie. 




EXTIRPAThiN 


t>i; FOïË 






In t rod uct io h in teist hm le . 




QrKm. 




Miiligr. 


MiUi^ï. 




là. 33 21 février 96. 


l/lOO 


3,6 


10 




22 » 








Morte. S. V, D. 


Gram. 




Miltigr. 


Milligr. 




43. 35 21 février 96. 


l/lO 


12 


31 




4 h. 










5 h. 








Très faible. 


'"li février. 








Morte. S. V. D. 0. Xerfs i 
muscles i ne xci tables. 
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N* Poids. Date. Concentritio'i. Dose. Pourcen*. RésuItAtA 

Gram. Milligr. Milligrr. 

14. 30 6 mars 96. * Vio 12 4) 

7 . Très faible. 

8 . Morte, S. V. D. 0. 



Gram. Miliigr. Milligr. 

15. 40 19 mars 96. » 12 30 

20 * Morte. S. V. D. 0. 

î^*" Poifis. Date. CoDoentratioD. Dose. Fom- cent. Rési.ltRta. 

ConvallRniarlue. 

Injection sous-cutanèe . 





Gram. 






MillifTT. 


Milligr. 




16. 


30 


12 luai 96. 
4 h. 
4 h. 25 


l/lOO 


1,^ 


4 


Ne parait pasatteinle; mou- 
vements normaux ; cœur dé- 
couvert est arrêté en S. V. 
ï). 0. 




Grain. 






Milligr. 


Millier. 




17. 


35 


12 mai 96. 

4 h. 40 

5 h. 15 


l/«00 


0,6 


1.7 

Milligr. 


Pas atteinte en apparence. 
CœurarnMé. S. V. D. 0. 




Gram. 






Milligr. 




18. 


30 


13 mai 96. 

4 h. 30 

5 h. 


1/3 00 


0/* 


1,3 


Faible, ataxique. 

CfFur arrêté en S. V. D. 0. 




Gram. 






Milligr. 


Milligr. 




19. 


35 


15 mai 9o. 

16 . 


i/ioo 


0,4 


1,1 


Morte. Inexciluble. Cœur en 
S. V. D. 0. 








Introduction intestinale. 






Gniœ. 






MiUifÇT. 


Milligr. 




20. 


40 


15 mai 96. 

16 . 


» 


2 


5 


Moite. S. V. D. 0. 




Giam. 






Milligr. 


Milligr . 




21. 


30 


13 mai 96. 
15 » 


» 


2 


6.0 


Morte. Nerfs et muscles in- 
excitables. S. V. D. 0. 














Intestin hypérémié. 



22. 



PoidF. 



Qram. 

45 



24 

Date. Dose. Pour cent. RésTiltiïH 

DlgUalIne d'Homolle et Quevenne* 

GRENOUILLES 

Injection sous-cutanée. ' 



21 janvier 96. 



22 



Milligr. 
2 

(= Deux 

granules 

en solution). 



Milligr. 

4,4 



Morte. Nerfs eJ rntiarles iri- 
excitable^. S. V. D. 0. 











Introduction 


gastrique. 




23. 


Gram. 

45 


20 
21 

22 


janvier 96. 


Milligr. 

2 

2 
total 4 




Milligr. 

4,4 

4,4 

8,8 


Bien portante. 

Pas d'effet ; on ouvre l'ani- 
mal, on examine le con- 
tenu de l'estomac : les gra- 
nules se sont dissous. 


24. 


Qram. 

23 


21 

22 
23 

25 

27 


janvier 96. 

9 

» 


Milligr. 
6 


24 


Milligr. 


Bien portante. 

A peine impressionnée ; un 

peu faible. 
Bien portante. 
Pas d'effet. 


25. 


Gram. 

45 


20 


janvier 96. 


Milligr. 

4 




Milligr. 
8,8 








21 
22 




2 




4,4 


Faiblesse, légère ataxie; le 
cœur bat bien . 






24 
29 


1 








Peu impressionnée. 
Morte. Nerfs et muscles in- 
excitables. S. V. D. 0. 



N' Poids. Dnte. Concentration. Dose. Pour cent. 

Digitaline de Mativelle. 

GRENOUILLES 

Injection sous- cutanée. 

Milligr. MilUgr. 

1/500 0,8 3,2 

1 gr. d'alcool. 
4 gr. d'eau. 



Késaltats. 



Gram. 

25 10 avril 96. 
4 h. 

4 h. 40 



Cœur dénudé bat avec péri- 
staltisme. s'arrête en svjî- 
tole. Morte. 



25 



N* Poids. Date. Goneentration. Dote. Pour cent. 

Chram. Milligr. MiUigr. 

27. 50 10 avril 96. V»o* 0,6 2 

5 h. 
5 h. 30 

11 avril. 



RéfoUnti. 



Cœur dénudé bat bien. On 

recoud Tan i mal. 
Guérie. 



30 9 avril 96. 



Introduction intestinale. 
MiUir. MUlIgr. 

i/too 



4 h. j «»««t«'7' li,8 6 

I parties égales. > 



5 h. 



La grenouille réagit bien. 
Cœur dénudé est arrêté 
en S. V. I). 0. 



Giam. Milligr. MiUigr. 

30 9 avril 96. i/ioo 0,6 2 * 

même solution. 
10 > 



Trouvée niorle. (^œur en 
S. V. D. 0. 



Gram. MiUigr. MiUigr. 

30. 20 12 avril 96. i/soo 1 5 

1 gr. d'alcool. 
4 gr. d'eau. 



13 



Morle. S. V. D. 0. 



N- Poida. 


Date. Goneentration. Dose. 


Pour cent. 


Réiultata. 






fitroplianthlne. 








GRENOUILLES 








Injection sous cutanée. 




Gram. 

31. 40 


21 avril 96. 
5 h. 
5 h. 43 


MiUigr. 
i/soo 0,72 


MiUigr. 
1,8 


Pas atteinte en apparence. 
Cœur dénudé .irrèté en 
S. V. D. 0. Mort. 


Gram. 

32. 32 


21 avril 96. 
5 h. 15 
5 b. 40 


MUltgr. 

0,48 


MiUigr. 

1,4 


L'animal réagit bien, ('œur 
arrêté en S. V. D. 0. 


Gram. 

(. 30 


21 avril 96. 


Milligr. 
l/iooo 0,12 


MiUigr. 

0,4 






22 . 






Morte. Nerfs et musclps in- 
excilables. Cœur en S. V. 
D. 0. 



26 



N* Poids. DaÈ<3^ OoncenlrAtion. Dctia. Poar l'Qiit^ 

Gram. MiUiffj:, Mmigr, 

34. 35 2t avril 96, Vi«»ûo 0,18 0,S 



HêBttUAtB. 



23 . 








Marte. S. V. D. 0. 


Graïu. 

35. 20 21 avril 96. 
23 * 


i/joooo 


0,012 


0,Ofi 


Morte. Rigide. 


Gram. 

36. 25 22 avril 96. 
23 » 


* 




MUligr. 

o,oy6 


Morte. S V. D. 0. 



Gram. 

37. 35 23 ii\ril %. 
4 h. 30 
o lu 



24 avril. 



^ilLi^. MiltLffT. 

0,0034 0,015 



Bieû vivace. Ci^ur déuud*; 

est 1111 peu im^^res^iotiné; 

pmslaitisïjjc U*ger. Ou re^ 

coud ranimai. 
Guérie. 



Gram. 

38. 40 



24 avril 9.i. 



0,0018 



O,0f)45 



Pas d eiTet. Guérie, 



Gram. 

3J. 40 



24 îivril 96. 

25 * 



l/i^odû 



Milligr. 

0,0 n 



Millier. 
0,0075 



Bien portante. 



Gram. 

40. 30 



26 avril 96. 

27 - 



Wic 



ïlUligr. 
0.012 



MilUgï. 
0,04 



Pas d'effet. 



Gram. 

41. 30 



27 avril 96. 

2H » 



i/sooo 



Mllli^. 
0,Otj 



MilHgi. 



Morte. C^ieur en S. V. D, 0. 



Gram. 

42. 35 



27 avril U. 

28 » 



Mîllîgr. 

0,06 



0,17 



Morte. S. V. D. 0. 



Gram. 

43. 35 



28 avril 96, 
4 h. lo 

ii U. 15 

2'.) îivrii, 



MÎUigT. 

O,0ti 



0.17 



Pas d*eiïet appréciable ; coeur 
découvert. 

Péris tait isuie lé|k'er. On re- 
coud ranknat, 

Morte. S. V. D. Û, 



Gram. 
44. 30 



2il avril 96. 
30 i 



MUU^. Millier. 
0j06 0,2 



Morte. S. V. D. 0. 



i 



27 



N« Poida. 



Date. 



Griam. 

45. 35 28 avril 96 
29 . 



Concentration. Dose. Pour cent. 
Introduction intestinale. 

Milligr. Milligr. 

i/iooo 0,12 0,34 



RèaolUto. 



Un peu faible, réagit bieo. 
Guérie. 



Oram. 

41 30 29 avril 96. 
4 mai 96. 



MUiigr. MUligr. 

0,24 0,8 



Guérie. 



Grain. 

47. 35 29 mai 96. 
30 » 
1«»" juin. 



Milligr. Milligr. 

0,36 j[,3 



Faible. 

Trouvée niorle. S. V. D. 0. 



Gram. 

48. 30 4 mai 96. 



MiUtgr. Milligr. 

0,36 1,2 



Très faible; cœur dénudé- 
bat bien. On recoud I aiii- 
mat. 

Morte. S. V. D. 0. 



Gram. 

49. 35 



2 mai 96. 

4 » 

5 . 



/i oc 



MiUigr. 
0,36 



Milligr. 
1 



Faible. 

Morte. S. V. D. 0. 



N- Poids. 



Gram. 
50. 35 



Date. CoDoentiatioa. Dose. Poar cent. 

Coronilllue. 

GRENOUILLES 

Introduction gastrique. 

Milligr. Milligr. 



Rétaltats. 



31 janv. 96. 



0,6 1,7 



Guérie. 



51. 


Gram. 

30 


3 février 96. 


» 


Milligr. 
0,6 


Milligr. 

0,2 


Bien portante. 


52. 


Gram. 
30 


31 janv. 98. 


» 


MUligr. 

1,2 


Milligr. 

4 


Bien portante. 


53. 


Gram. 

25 


3 février 96. 

4 » 


9 
» 


MilUgr. 

1,2 
0,6 


Milligr. 

0,48 
2,4 


Rien d'anormal . 
Morte. S. V. D. 0. 


54. 


Gram. 
30 


8 janv. 96. 


» 


M.Uîgr. 

1,4 


MilUgr. 

23 


Rien d'appréciable. 



Gram. 

55, 36 17 janv. 96. 
18 » 


Vioo 


Milligr. 

1,4 


Milligr. 

4 


22 « 









Bien portante. 
Faible. Péristaltisme. S V. 
D. 0. Morte. 



28 



K° Poids. Date. Conoentration. Dose. Poiir cent. 

Qram. MUligr. KUUgr. 

56. 30 5 janv. 96. Vioo 2,4 H 
7 . 



Bèialt&tB. 

Faible. Cœur en péristal- 
tisme; plusieurs batte- 
ments des oreillettes pour 
un du ventricule, ralenti, 
s'arrête en S. V. D. 0. 



57. 


Gram. 
34 


18 janv. 96. 

20 » 

21 «> 


MiUigr. 

2,4 


Milligr. 

7 


Bien, à peine influencée. 
Guérie. 


58. 


Gram. 
30 


18 janv. 96. 
20 . 


MUligr. 

2.4 


MiUigr. 
8 


Bien portante, à peine in- 
fluencée. Guérie. 


59. 


Gram. 

26 


14 janv. 96. 

15 . 

17 . 

18 janv. 


MilUgr. 

2,8 


Milligr. 
1 


Bii^u portantp. 

Très faible H cependant nerfs 
excitables ; on decoiivr«^ 
le cœur, qui bat bien, 
mais ofl're à U pRriie su- 
périeure pauche du V une 
zone non contraeïile, 

Morte. S. y. D.O. 


6). 


Gram. 

25 


7 février 96. 

8 . 

9 » 


MiUigr. 

V200 2,4 


Milligr. 

9,6 


Faible. 

Morte. S. V. D. 0. 


61. 


Gram. 

30 


7 février 96. 

8 » 


Milligr. 

2,4 


MUligi'. 
8 


Inerle. Xerf?^ non escit bi- 
bles, muscles à peine t^\- 
citables.S. V.D.O. Morl^. 


62. 


Gram. 

30 


13 janv. 96. 

14 » 


MiUigr. 

4,2 


MiUigr. 

14 


Légèrement affectée. Mou- 
vementsataxiqiTeft. Morlt^. 
S, V. D. 0. 


63. 


Gram. 

30 


14 janv. 96. 
lo « 


Milligr. 

4,2 


MiUigr. 

14 


Morte. S. V, D. 0. 
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N* Poids. Date. Goneentra^ioD. Dote. PoDroent. 

Gram. Milligr. MiUi^. 

64. 34 13janv. 96. Vioo ^ *^ 

14 » 
i5 » 
16 » 



Résnltate. 



Rien d'appréciable. 
Peu malade. 
Guérie. 



Gram. 

6d. 27 14 janv. 96. 
16 . 



MUligr. MtUigr. 
5,6 20 



Inerte. Muscles non exci- 
tables. S. V. D. 0. 



Introduction intestinale. 

Gram. MiHigr. MUligr. 

30 26 février 9o. i/joo i-S 6 

28 . 
26 » 



Un peu faible. 
Excitabilité normale ; cœur 
bat bien ; guérie . 



Gram. MiUigr. MUligr. 

67. 30 26 février 96. Vaoo 2,4 8 

27 • 



Inerte, nerfs inexcitables, 
nmscles à peine excita- 
bles, péristallisme. S V. 
D. 0. Morte. 



Gram. 

68. 23 


27 février 96. 

28 . 

29 . 


Milligr. Milligr. 

2,4 9 


Faible. 

Morte. S. V. D. 0. 






Coronilline* 








GRENOUILLES 








EXTIRPATION DU FOIE 








Introduction intestinale. 




Gram. 


Extirpât 


ion du foie, non suivie d'injection. 


69. 25 


26 février 96. 

27 . 




Pas malade, excitabilité nor- 
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maie. 
Se porte bien. 
Morte. Traces d'excitabilité 

musculaire. 



K» Poids. 



Date. 



Résultats. 



Concentration. Dose. Pour cent. 
Extirpation du foie suivie d'injection. 
Gram. Milligr. Milligr. 

0. 30 25 février 96. V200 ^-^ 6 

26 » Faible. Cœur bat bien. 

27 » Morte. Ricride. 



m 



K*' Poida. Dst*, Cotiûentration. 
Grsm, 

71. :\\\ â6 février 9(>- ^U^„ 
Î7 . 


MilllgT. 

li 


Pour cent. 

8 


RéfliiltRt». 

Morle- S. V. D. 0. 


Qrmm. 

71 30 27 février 96. 
Î8 * 


» 


14 


Millier. 


Faible, p^ii excitable. S. V, 
D. 0. Morte. 


O-rani. 

7.1 3o 12 mars 96. 
13 w 


'/m. 


Miingr. 
1.2 


3,4 


Morte. S. V. D. D. 


Tpmom .' injeHion ^nm extiyptiîion 


du fuie. 


7i. 25 17 mars %. 
19 . 


'/,«r, 


Millier. 

1.3 


Millier. 

4,8 


Bieiï portante. 
Guérie. 



Extirpstion du foie xmvie d'introduction dans l'iiitestin. 

Ti. 30 18 mars %. . 1.3 4 

4 11. io. 
4 h. 4.^. 



Très faible. 

Vit encore, mais le cœur dé- 



couvert est iroiïvé en S, 
V. D. 0. 



S" Poidii. Dat*. CûncantratîoTïi Date. Poiit cent. 

Hellebor^lnep 

GRKNX»IILLES 
injection iom'Cutam'e. 
MUllçr, MlUigr, 



Rèïaltftts. 



75. 30 âojanv. 9B. Vio 

4 II 45. 

5 h. :itfc. 



0,:i/i 1.2 



Pa^ d'effet appréciable; cœnr 
dénudé eiit trouvf^ en S. 
V. rj. 0. 



77. ao ffîjanv, 96. 

4 h. 45. 

5 h. 30. 



MiUrgr, MilligT. 
0,7 2,3 



Ne parait pa.s sensiblement 
malade; coeur dénudé est 
arrêté en S. V. D, 0. Nerfs 
et uiuscles excitables. 



Grriii]. 

78. 2:1 8janv.%. 
5 11. 20. 
3 11. 40. 



Vs[*o 



Ittmipr. MiJlIgr, 

0,34 1 



Parait bien, cœur découvt l 
S. V. D. 0. 
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N» Poids. Date. Concentration. Dose. Pour cent. 

Gram. Milligr. MUligr. 

79. 35 20janv. 96. V500 0,24 0,7 

3 h. 38. 

4 h. 20. 



Réaultats. 



Pas atteinte en apparence. 
Cœur en S. V. D. 0. 





Gram. 






Milligr. 


Milligr. 




81 


3) 


20 janv. 96. 


» 


0,24 


0,8 


30 minutes après l'injection, 
le cœur se met en S. V. 
D. 0. 








Introduction gastrique. 






Graui. 






Milligr. 


Milligr. 




81. 


25 


11 février 96. 

12 » 
47 « 


Vl.o 


2,4 


9,6 


Bien portante. 

Morte. S. V. I). 0. Foie 














hypérémié. 








Introduction in 


testinale. 






Gram. 






Milligr. 


Milligr. 




82. 


35 


14 février 96. 
45 . 


> 


7.2 


20 


Morte. Inexcitalile. S. V. 
D. 0. 




Gnm. 






Milligr. 


Milligr. 




83. 


30 


12 février 96. 

13 » 


» 


3,6 


12 


Morte. Nerfs inexcitables. 
Traces d'excitabilité mus- 
culaire. S. V. D. 0. 




Gram. 






Milligr. 


Milligr. 




84. 


30 


12 février 96. 

13 . 


» 


3,6 


12 


Faible. Cœur bat en péri- 
staltisme. S. V. D. 0. 
Morte. 




Gram. 






Milligr. 


Milligr. 




85. 


30 


17 février 96. 

18 . 


» 


3,6 


12 


Morfe. Cœur en S. V. D. 0. 




Gram. 






Milligr. 


MUligr. 




86. 


35 


8 février 96. 

10 » 

11 > 


'/,00 


4,2 


12 


Faible. Cœur découvert est 
trouvé en péristallisme. 
On recoud l'animal. 

Morte. S. V. D. 0. 




Gram. 






Milligr. 


Milligr. 




87 


25 


14 février 96. 

15 » 


» 


3,6 


14,4 


Morte. Rigide. 
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HS. 30 i 3 février 96. '/aoû 
H ' 

ii; t 



DoHF, Poiir Dent. 
MUligr. MilUgï. 
3,6 14 



Résultats. 



J^as d ' c iTe i appréciab 1 e . 

Très faible. Cœur en péri- 
staltisme. Arrêt du ven- 
tricule en S. Mort. 



V Poïdn, 



GrAU, 

89. 30 14 février 96 
lo » 

17 • 



Concentration. Dose. Pour cent. 

Helleboréine* 

GRENOUILLES 

EXTIRPATION DU FOIK 

Introduction intestinale. 

Milligr. Milligr. 



Résultats. 



1,8 



6 



Faible. 

Morte. Rigide. V. Systole. 

Estomac distendu hjpé- 

rémié. 



m. 


Gram. 
33 


12 liMrs 96. Vioo 

13 i 


MilUgr. 
i,2 


Milligr. 
3,4 


Morle. S. V. D. 0. 


9L 


Qram* 

35 


11 février 96. 
13 1 

• 


Milligr. 

1,2 


Milligr. 

3,4 


Faible. 

Morte. Nerfs et muscles en- 
core excitables, eslomac 
enflammé. 


9± 


Crranû. 

35 


10 mars 96. Vsoo 

11 « 


MUligr. 
0,96 


Milligr. 

2,7 


Faible. 

Morte. S. V. D, 0, Muscles 
et nerfs encore excitables. 


93, 


Gnun. 
35 


10 mars 96. 

11 > 

là s 


Milligr. 
0,48 


MUligr. 

1,4 


Bien portante. 

Morte. Nerfs et mtis^^les en* 

core excitables. Coeur en 

S. V. D. 0, 


94. 


Gram. 
30 


18 février 96. 

19 . 

^0 ^ 


Milligr. 

0,24 


MiUigr. 
0,8 


Pas d' effet app réci ab le . Cœ a r 

bat bien. 
Faible, cœur bat bîeii, 
Morte. Rigide, 
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N* Poids Date. GoDoentration. Dose. Poar cent. 

Gram. Milligr. MiUigr. 

95. 35 11 mars 96. Vjoo 0,28 0,8 

12 » 



Résultats. 



Morte. Nerfs et muscles en- 
core excitables. C<i'ur eu 
S. V. D. 0. 



Substance injectée. 



N' Poids. Date. CtacMtntias Nm PMrrraU 

GRENOUILLES xXOURRlES 
Introduction intestinale. 



Bésaltats. 



Gram. 



Milligrammes. 



Coronilllne 96 . 30 23 mars 96 . V2 o o «^ * 

24 » 
26 » 

Gram. Milligrammes. 

Coronilliiie 97. 30 23 mars 96. » 2,4 8 

24 » 

Gram. Milligrammes. 

Coronilline 98. 25 24 mars 96. * 3,6 1,44 

25 » 



Bien portante. 
Inerte. Nerfs 
et muscles ex- 
citables. Oeur 
en péristaltra«. 
S. V. D. 0, 



Pas d'effet. 



Très faible, cœur 
découvt trou- 
vé en S. V. 
D. 0. 





Gram. 




MUligrammes. 


Extrait flaide de 


99. 30 2i mars 96. 


Vio 


24 80 


eonvallarla — 


25 » 




Morte. Ripide. 



Gram. 


Milligrammes. 


. 30 26 mars 96. 


» 24 80 



eonvallaria 




27 » 




Morte. S. V. 
D. 0. 


Extrait flaide de 
eonvallaria — 


Gram. 

101. 35 


27 mars 96. 

28 9 


» 


MUligrammes. 

8 50 

Bien portante. 


Helleboréiae 


Gram. 

102. 35 


31 mars 96. 
3 avril 96. 


V200 


MUligrammes. 

3,6 10 

Bien portante. 



Helleboréiae . 



Gram. 

103. 25 



3 avril 96. 

4 » 



MilUgrammes. 

3,6 14,4 



Pas d'effet aji- 
préciable. 

Morte. S. V 
D. 0. 
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C OU tbII Ain Kr Iq €- 

CHATS 

introdmtiùn ffaslHqne. 

GniBi. MUlijïr. MiUigr, 

104. Petït*^haL 350 ^8 mai 96, \^^^ 'M) m 

4 h. 



Kéanllati, 



S fa. 

39 mai. 



Voiii issemen ts , Diarrhée 

abondante. 
Guéri. 



Grftni. Mliligt. MiLli|^. 

im. Jeune chat, 60t> 35 mai 96, Viou ^ 83 

36 A Pas d'effet. 



Gram, 

IOâJ&». Petit chat. 260 28 mai 96. 
29 ^ 



Millifr, 



1!X} Diarrhée très abondante. 
Faiblesse, vomissem^*. 
Trouvé mort le matin. A 
Tautopsie, eslomac 
plein de viande. Les 
vomissements ont été 
incomplets. Cœur eu 
systole. 



Injection sous-eutanée. 

Gratn. Killl^, Milligr. 

Vi.o iO 31 



106. Petit chat. 320 28 mat 96. 

4 h. 

4 h. 20. 
4 h. 31» 



Malade, vomît. 
S'affaisse et rneiirti 



Grani. 



107. Petit chat. 315 28 mai 9tL 



Injection in ira- veineuse . 

MiUigr, MUIisr. 



16 V. rrurak. Mort immédia- 
tement après rinjection. 



Gram. 

10», Petit chat. 290 28 mai ^. 



' 2,3 8 r. crurale. Mort 3 minu- 
tes ap rès . Al" ou v e rt n re , 
co^ur mou, paralyse. — 
Que ( q u e s mou veju e n ts 
^_ respiratoires, 

Gram, UliUgr. MUligr. 

109. Petit chat. 310 30 mai 96. i/^o^ 2.o 8 v. mèsentè tique. Anp^^ 

Ihésié k l'éther. Mort 
quelques minutes aprè.s 

■ - l^iujection. C<î?ur mon. 
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N" Animal. Poida. Date. CMc«ttratiM. Doae. P'kilogr. Résnltati. 

Gram. Milli«r. MlUigr. 

dlO. Petit chat. 300 30 mai 96. V400 2>5 8,3 o.mMtfn^mçti^.Sansanes- 
tésie. Mort. A l'ouver- 
tare du thorax, on trouve 

le cQ?ur paralysé. 



Poidti Date. CMcfiIntiat. Dote. P' kilogr. Réioltata. 

€oii¥»llainariB«. 

LAPINS 
Injection intra-veineuse. 
Gram. MUIigr. Milligr. 

ill. Lapin. 2000 20 mai 96. V400 v, crurale. 

4 h. 17. 3,3 1,66 

4 h. 22. Cœur régulier. Diurèse. 

5 h. 25. 1,1 0,56 Diurèse. 

21 mai. Bien portant. 

22 . M 2X Guéri. 







Gram. 




MUligr. 


MUligr. 


112. 


Lapin. 


1900 


3 juin 96. 


Vaoo 10 


5 V. jugulaire. Pas d'effet. 






Gram. 




MUligr. 


Milligr. 


113. 


Lapin. 


2000 


4 juin 96. 


15 


7,5 V. jugulaire. Mort en quel- 
ques minutes. C»ï*ur ar- 
rêté, mou. 






Gram« 




MilUgr. 


MilUgr. 


114. 


Lapin. 


2500 


22 mai 96. 


V400 8.1 


3,2 V. crurale. Pas d'effet. 






Gram. 




MilHgr. 


MiUigr. 


115. 


Lapin. 


1940 


24 mai 96. 


» 


V. înésentérique. 








3 h. 50. 


2,5 


1,3 








4 h. 15. 


2,5 


» Cœur bat bien, régulier. 








4 h. 30. 


2,5 


» 








4 h. 45. 


2,5 


» Arythmie passagère. Cœur 
ralenti 








5 h. 




Cœur se régularise. Pas 
de dyspnée. 








5 h. 15. 


2.5 


> 








5 h. 20. 


12,6 


6,5 Convulsions; mort. 






Gram. 




MUligr. 


MUligr. 


116. 


Lapin. 


2000 


25 mai 96. 


» 


V. mèsentèrique. 








4 h. 10. 


2,5 


1,25 








1 h. 30. 


2,5 


> 








4 h. 45. 


2,5 


» 








5 h. 10. 


2,5 


» Rien d'appréciable. 








5 h. 30. 


2.5 


» 








5 h. 45. 


2,5 
15 


» Convulsions, mort. On 
7 K trouve le cœur mou, 
'^ diastole. 



m 

N* Animal. Poids. Date. tiBn^iniiti. DÔm. F' kilogi. EéiizltaU. 

Coronilllne. 

LAPINS 

Injection iout- cutanée. 
Gram. MUiigr. mUigr. ^ 

118. Lapin. 1744 29 avril î)6. ^^^^^ 3 i,7 

30 » Pas d'elKet. 



119. 


Lapin. 


Gram. 

1990 

Gram. 

i840 


8 avril 96. 

4 h. 10. 

4 h. 30. 
9 mai. 


Vsoo 


MiUigr. 

5 


MiUigi 

2,5 


Pas d'effet appréciable. 
Va bien. 


120. 


Lapin. 


11 mai 96. 
4 h. 30. 


V400 


MiUigr. 

6.2 


Milligr 

3,4 


Dyspnée, coeur lent, aryth- 








5 h. 








mique. 
Convulsions. Mort. A l'au- 
topsie, on trouve le cœur 
mou, flasque; quelques 
contractions fibrillaires. 
Ecchymoses sous -pleu- 
rales. 



Injection intra-veineuse. 

Gram. Milligr. MiUigr. 

121. Lapin. 1250 27 avril 96. Vg 00 l»^ 1,2 v. de Voreille. 

4 h. 

4 h. 15. Pas d'effet. 

28 avril. Bien portant.. 



Gram. Milligr. MUligr. 

122. Lapin. 2290 28 avril 96. V4 00 2,5 1 v. de l' oreille. 

4 h. 45. 

4 h, 47. Cœur ralenti, irrégulier. 

5 h. 2 . Se remet ; le cœur se ré- 

gularise, 
o h. 10. 1,25 0,5 Arythmie cardiaque, fài- 

— — blesse. 
3,7 1,5 Dyspnée, coUapsus, affai- 
blissement des réflexes 
patellaires. 
5 h. 45. Se rétablit, reprend des 

forces. 
29 avril. Guéri. 
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N" 


Animal. 


Poids. 
Gram. 


Date. 


MUligr. Milligr. 


123. 


Lapin. 


1500 


4 avril 96. 
4 h. 30. 
4 h. m. 


V400 

4,9 3,3 



5 h. 20 



6h. 



RétalUta. 
V. mésentérique. 

Grande faiblesse. Dys[)- 
née. Cœur ralenti. 

Mort apparente, pas de 
monvemts respiratoires, 
on fait la respiration ar- 
tificielle, le cœur conti- 
nue à battre pendant 20 
minutes. 

On ouvre le thorax, (jpur 
mou, paralysé. 



124. 


Lapin. 


Gram. 
1900 


11 avril 96. 
5 h, 20 
5 h. 25. 


Milligr. 

4 

1 


Milligr. 

0,5 Crise de convulsions. On 
fait la respiration artifi- 
cielle. 








5 h. 30. 
5 h. 35. 
8h. 


1 

6 


Se ranime. 

3,1 Mort. Cœur trouvé dias- 
tole, offrant des mouve- 
ments fibrillaires. 


N- 


Animal. 


Poida. 


Date. 


CMKdtntiM. DoEe. 


P' kilogr. RéBoltata. 


125. 


Lapin. 


Gram. 
1900 


Introduction gastrique. 

MUligr. Milligr. 

24 avril 96. Vsoo iO 5 

25 » Bien portant. Pas de diu- 

rèse. 


126. 


Lapin. 


Gram. 
2290 


25 avril 96. 

26 . 


Milligr. 
Vioo SO 


MUligr. 

25 

Pas d'effet. 


127. 


Lapin. 


Gram. 


13 avril 96. 


Milligr. 

. 100 


Milligr. 

50 Pas d'effet. 


N^ 


Animal. 


Poids. 


Date. 




P' kilogr. Résultats. 








Coronllllne. 

CHATS 








Gram. 


Inject 


ion intra-veineuse . 

Milligr. Milligr. 



128. Chat. 



3000 



24 avril 96. ^/sou ^ ^ v, mésentérique. Inieciion 



4 h. 30. 
4 h. 50. 



lente et progressive. 
Mort. A l'ouverture, on 
trouve le cœur mou, pa- 
ralysé. 
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N* Animal. Poids. Date. CratMlratiH. Doie. F" Mldgr. H^iataU. 

r.ram. Milligr. MlUigr. 

429. Chat. 2300 6 mai 96. Veoo 4.5 0,6 *>. mira/«. Cinq minotes 

afn'ès HnjeclionT dysp- 
née très forte ; vomisse- 
ineiit». 
7 * » Va bieu. Gaéri, 

N* Animal. Poidi. Date. CMciatnUM. Doae. P' kilo^. Eêaqltïts. 

Helleboréine. 

LAPINS 

injection sous-cutanée. 
Gram. Milligr. Millig:r. 

130. Lapin. 1909 4 avril 96. Vfoo 2,8 l,=i Pas d'effet. 

7 » Bieii porUnt« 

Gram. Milligr. MilJi|fr. 

131. Lapin. 1940 7 avril 96. » 4 3 

8 » Bien poitant. 

Gram. MiUigr. MîlHgr. 

132. Lapin. 1900 8 avril 96. » 5 â,6 

9 » Forte diurèse. 



Gram. Milligr. Milligr. 

133. Lapin. 2000 26 mars 96. » o 2,5 

4 h. 10. Mort le soir. 

Gram. Milligr. Milligr. 

134. Lapin. 2200 14avril96. ^/aoo ^ ^.6' 

4h. 

4 h. 15. Dyspnée, Faiblesse. 

5 h. 13. Arythmie cardiaque. 
5 h. 15. Convulsions. Morl. 



Injection intra-veineuse. 

Gram. Milligi*. MOligr. 

135. Lapin. 1857 3 mars 93. Vioo *^ ^^^^ ^- ^ l^oreiile. La plus 

4 h. 30. gr^^ partie, sinon toute 

l'injection ^ est entrée 
dans le tissu cellulaire. 

5 h. 15. Convulsions. Mort. 



Gram. Milligr. MlUigr. 

136. Lapin. 1500 21 mars 96. Vaoj ^ ^^? x^.dePoreiih. 

5h. 
5 h 5. Mort. 



] 



j 
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iN" Animal. Poids. Date. GawMtratiM. Dose. 

Gram. Milligr. 

437. Lapin. 2000 2 avril 96. Vaooo 7 

5 h. 30. 



5 h. 50. 



P* kilogr. RétaltaU. 

MUligr. 
3,5 V. crurale. 

Dyspnée très forte, aryth- 
mie, cœur à peine per- 
ceptible. 
Coeur arrêté. Quelques 
mouveuients respira- 
toires. Mort. 



Gram. MUliffr. 

438. Lapin. 1850 3 mars 96. Vioo *0 

5 h. 10. 



MUligr. 

5,4 V. jugulaire. 

Mort en 3 minutes. 



Gram. Milligr. 

439. Lapin. 2190 25 mars 96. V2000 



MUligr. 



V, jugulaire. Respiration 
artificielle. Après avoir 
fixé la seringue^ on fait 
une injection lente et 
progressive. 









5 h. 24. 


0,5 












5 h. 27. 
5 b. 30. 


0,5 
0,5 




Cœur impressionné. 
Le cœur se régularise. 








5 h. 35. 


0,5 












5 h. 42. 


0,5 












5h. 45. 


0,5 




Cœur régulier. 








5 h. 47. 


0,5 












5b. 50. 


0,5 












5 b.. 53. 


0,5 












5 b. 56. 


0,5 












5 b. 58. 






Arythmie cardiaque. Con- 
vulsions. 








6b. 





2,3 


Mort. 

L'animal est ouvert de 
suite, le cœur est dis- 
tendu, il offre des cou- 
tractions fibrillaires. 


449. 


Lapin . 


Gram. 
2090 


31 mars 96. 
5b. 


Milligr. 

Va 000 9 


MiUigr. 

4,3 V. mèsentérique. 








5 b. 30. 






Convulsions. Mort. 


441. 


Lapin. 


Gram. 
2040 


7 avril 95. 
4b. 30. 


MiUigr. 

V4UO 

5 


Milligr. 

V. mèsentérique. Injection 
lente et progressive. 
2,4 Cœur régulier. 






• 


4 h. 45. 

5 b. 15. 



10 


2,4 

4,8 


Convulsions. Mort. Cœur 
trouvé mou, paralysé. 



40 



Animal. 



142. Lapin. 



Poids. Date. CaertilfilmiK Doae. F' kiloizr. HèanltaU. 

Gram. Millinr. Milligr, 

1840 7 mars 96. ^Uhuù *^ ^ v. nièientèrique. Mort en 

2 minutes.* Cœur diaa 



tôle, mon. 



143. Lapin. 



Gram. 

2040 



2 avril 96. 
4 h. 15. 
4 h. 23. 
4 h. 30. 
4 h. 35. 

4 h. 45. 

5 h. 



mUigi. Milligï. 
2 

2 

J 

8 



i\ mèsentêriqne. 



Pas de dysunée. 

Convulsions. Asystolie. 
Mort. Le cceur décou- 
vert, on trouve le ven- 
tricule g, mon, sans ré- 
action. Oreillette g. bat 
encore. Poumons rem- 
plis d'au sang rouge. 







Gram. 




MiHigi. 


Mitlirr. 


144. 


Lapin. 


1600 


21 mars 96. Vaf>OL 
5 h. 26. 
5 h. 32. 
5 h. 37. 

5 h. 42. 
6h. 

6 h. 5. 

6 h. 10. 
6 h. 15. 


{ 
•A 
2 
2 

2 
2 

2 

2 

it5 


0,6 



9,7 


Le cœur est rnlenli. 

L'animal est sans réac- 
tion. 

Mort trèâ lente à 6 h, 20, 






Gram. 




MUligr. 


MilUg 


r. 


145. 


Lapin. 


1800 


5 mars 96. Vjoo 
3 h. 45. 


13 


7,2 


V, inésenîèvique. 

Le lapin pit^s^ente une res- 
îiration singulière : ha- 
etante, succadèe. Le 


























cŒur hat tr^s rapide- 














ment, il est régulier. 








4 h. 30. 






On le croit nionrant par 
asphyxie, on fait la tra- 
cliéotomieet la respira- 
tion artiiicielle. 








5 h. 20. 






Beprend un peu de force. 
La respiration se régu- 
larise. 








5 h. 30. 






Cœur faiblit. 








6 h. 






Mort. A Tautopsie, or 
trouve fe cœur mou 
une gnse intestinale es 
très byjïérémiée. 



r.^'Tî'-- 
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N- 


Animal. 


Poids. 


Date. 


Ctaentmin. Dose. 


P- WloK. 


Résultats. 








Introduction gastrique. 








Gram. 






Milligr. 


MlUigi'. 


146. 


Lapin . 


18i0 


17 fév. 96. 




28 


15 










18 . 




30 


IB 


Bien portant. 








19 . 








Se porte lïien. Le cœur Imt 
avec une rapidité nor- 
male. Diuièse. 








20 . 




50 


27 


Urines = 100 gr. (Den- 
site : 1022.) 








24 » 








Bien portant ; urine 
100 gr. 








25 . 






Milligi 


Urines = 55 gr. Bien por- 
tant. 






Gram. 






Milligr. 


r. 


147. 


Lapin. 


1540 


3 juin 96. 

8 > 

9 . 




40 
70 




Se porte bien . 

Pas d'effet. Température 
recl. 39,4; pouls nor- 
mal. 








10 » 








Guéri. 








Injection dans 


une anse intestinale. 








Gram. 






Milligr. 


MiUigr. 


148. 


Lapin . 


1540 


3 juin 96. 




40 




Pas d'effet. 



Animal. 



l49. Lapin. 



8 » Se porte bien. 
5 h. 30. 10.) 65 

9 juin. Très malade, dyspnée. 

Collapsus. Tenipérature 
= 36°. Pouls : 80. 
10 » Mort. 

Poids. Date. CaMeatntiM. Dose. P' kilogr. Résultats. 

Expériences. — Seconde série, 
Helleborélne. 

LAPLNS 

Injection int7'a • veifieuse . 
Gram. Milligr. Milligr. 

1590 16 juin 96. V2 o 5 3,1 v. crurale. 
4 h. 35. 

4 h. 50. Intermittence du cœur. 

5 h. Mort. 
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N* Animal. Poids. Date. Cmfntniifii. Doiv. F^ kilofr^ Kéaitltatfi. 

r.ram. Millier. Miltlffr. 

150. Lapin. 1940 16juin9G. ^|^^y„ ti 3,1 v. mèsenUrique. 

5 h. 15. 
5h.2,H. ^ Mort. 



r.ram. Milligr^ MÎUi^. 

451. Lapin. 1500 17 juin 96, ^■a,^,o ^ -»*^ ^^ rrura/tr. Mort en qyei- 

qiieft Kiiimtesaprès Tin- 
jecLion. 



Gram. MilLigir. MiUigr. 

152. Lapin. loOl 17 juin 9.k » 4 3.6 y. Ht^'^É^rtï^rï^ué. Respira- 

artilicielle. Mort q^uel- 
qups luinulfts apr«s Tin- 
jection 

r.raiD. UÏMigt. Mmigï. 

153. Lapin. loOO 17 juin 96. * â,<i 1,6 r. eïtirn^^. Mort quelques 

minutes Rprès T injec- 
tion. 



r.ram. KUligr, MÏÏIigr. 

154. Lapin. 1400 19 juin 96. ^r\^^,o * ^^^^ ^- *"'w^ï^- Une demi- 

heure après r injection, 
»y 1 1\ [>tô m e s passaiîers , 
Dyspnée, arythmip, af- 
faiblissement. 
20 » Guéri. 







Gram. 


MUJigT. 


wmgr. 


155. 


Lapin. 


1400 19 juin 96. 
4 h. :!n 

6 h. 
20 juin. 


1 


0,7 t\ vrurah. On n*a pas pu 
bien rester daûs la veifle 
crurale; l'injection a été 
très probablement mal 
fai^e. Pa5 de symp- 
tômes. 

Guéri. 






Gram. 


Milllgr, 


Millier. 


156. 


Lapin. 


1400 19 juin 96. 
4 h. 45. 
6h. 


i 


1,4 pjfiyulaire. 

Symptômes i^raves. Fa 



hiesse; a eu de Taryth 
mie ; ne peut se tenir 
20 juin. tiuéri. 
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Animal. Poids. Date. CMcwlntim. DoM. F" kilogr. RètulUts. 

HUligr. MiUigr. 

157. Lapin. 4403 20 juin 96. Viuoo ^ ^ v, jugulaire. 



Poids. 


D&te. 




Gram. 






4403 


20 juin 96. 




3 h. 


25. 




3 h. 


30. 




3 h. 


32. 



Injection tenuinée. 

Grande faiblesse, respira- 
tion dyspnéique, crise» 
de convulsions. On ne 
sent plus le cwur. 
3 h. 35. Mort. 



Grftm. MiUifirr. MiUigr. 

138. Lapin. 1400 20 juin 96. » 3 2 v, méieniérique. Quelques 

minutes après l'injec- 
tion, dyspnée, convul- 
sions et mort. 



RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS 

Mes recherches faites sur des grenouilles et des mammifères 
(lapins, chats) ont porté sur un certain nombre de substances 
appartenant au groupe de la digitaline, savoir : 

Les digitalines (Homolle et Quevenne — Nativelle), l'extrait 
iluide de convallaria, la convallamarine, lastrophanthine, la co- 
ronilline, l'helleboréine. 

La toxicité relative de ces substances, selon la voie d'admi- 
nistration gastro-intestinale, hypodermique, intra-veineuse. a 
varié selon la substance; le rapport de toxicité étant différent 
quand on les compare les unes aux autres : 

Ij extrait fluide de convallana est 7 fois moins toxique chez 
la grenouille par voie gastro-intestinale que par voie hypoder- 
mique. 

La convaUamarine est, chez la grenouille et le lapin, 6 fois 
moins toxique par voie gastro-intestinale. 

La digiûUine (Homolle et Quevenne) est, chez la grenouille^ 
3 fois moins toxique par voie gastro-intestinale. 

La digitaline (Nativelle) est, chez la grenouille, 1,5 fois moins 
toxique par voie gastro-intestinale. 

La strophanthine est 6 fois moins toxique par voie gastro-in- 
testinale. 

La coronilline est 13 fois moins toxique par voie gastro-intes- 
tinale. 
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h^helleboréine est 17 fois moins toxique chez la grenouille, 
"26 fois moins toxique chez le lapiu par voie gastro-iutesti*- 
iiale. 

Pour déterminer si le foie a une part dans i^attéuuatiau de la 
toxicité du poison introduit par voie gastro-intestinale^ j^ai re- 
<5herché chez la grenouille les moditicatious qu'entraîne l'ex- 
tirpation du foie, et chez le lapin la dilléi'enee de toxicité de la 
substance introduite dajjs une veine périphérique (jugulaire, 
-crurale, veine de l'oreille) et une veine du système porte ané- 
^sentérique). Ces expériences n'ont pas toujours été concor- 
dantes. Les résultats obtenus chez les mammifères n'ont pas 
toujours confirmé ceux qu'ont fournis les grenouilles» 

Les grenouilles dont on a extirpé le foie sont (> fois plus sen- 
sibles que les grenouilles saines \yonv Veootrait de comaliarki ; 
H fois plus sensibles pour la cQronUlim;^îo\s plus sensibles poui- 
Vhélléboréine, 

Les grenouilles à jeun sont plus sensibles k Taciion de Vex- 
irait fluide de convallaria^ de la œromUine et de VheUeloréine^ 

Chez le lapin, le foie ne pai'aît pas diminuer la toxicité de la 
4^onvallamarine ni de YheUehoréuie, 

La coronilline est, au contriiire, 3 fois moins toxique quand 
•elle est injectée dans une veine niésentérique; sa toxicité paraît 
par conséquent être atténuée par le foie. 
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ESSAIS PHARMACOLOGIQUES 
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QUELQUES PRÉPARATIONS DE LA PHARIACOPÉE HELVÉTIQUE 
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Série III 



Il m'a paru qu'il pouvait être d'un certain intérêt pratique 
de comparer entre elles, au point de vue de leur énergie phy- 
siologique, diverses préparations, de la nouvelle Pharmacopée 
helvétique, Éd. III, appartenant au gi*oupe de l'atropine. Un 
certain nombre d'extraits fluides de ce groupe n'ont pas encore, 
en effet, subi une assez longue épreuve clinique pour que le 
médecin soit parfaitement fixé sur leur valeur thérapeutique. 

J'ai soumis à l'expérience, en les comparant au chlorhydrate 
d'atropine, les extraits fluides de belladone, de stramoine et de 
jusquiarae que m'avait remis M. Keller, il y a déjà plusieurs 
années, au moment de l'élaboration de la Pharmacopée helvé- 
tique, Ed. III. 

J'ai cherché à me rendre ainsi compte de la valeur toxique 
de ces différentes préparations, afin de vérifier si les doses maxi- 
males indiquées dans la Pharmacopée peuvent acquérir une 
justification physiologique. 

Ce sont ces expériences que je viens résumer dans ce mé- 
moire; elles formeront un parallèle avec des expériences analo- 
gues que j'ai précédemment publiées sur le groupe de la digi- 
taline et sur celui de l'aconitine*. 

J'aurais pu choisir, pour comparer l'énergie de ces diverses 

* Revue médicale de la Suisse romande, 1893 et 1895, Travaux du La- 
boratoire de thérapeutique, I, 95 et 11, 112. 
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substances, l'action mydriatique de Tatropme et de ses analo- 
gues. 

La pupille du chat a été souvent mise en usage pour ce but : 
On sait, en effet, que l'énergie et la durée de la dilatation pu- 
pillaire sont en relation directe avec la dose employée et avec 
la concentration de la solution. 

Un grand nombre de causes d'erreur et une assez grande 
difficulté d'appréciation des résultats sont iiibéreutes aux expé- 
riences faites sur la pupille. 

L'influence paralysante que le groupe de i'ati'opine a sur 
l'action arrestatrice du nerf vague est, je le crois, un procédé 
plus pratique et capable de donner des résultats plus précis k 
cet égard. C'est par conséquent celui que j'ai choisi. 

Dans un intéressant mémoii-e sur Fatropiiie, v, Bezold et 
Blœbaum^ ont pu déterminer d'une façon assez précise, sur le 
chien et le lapin, la dose nécessaire pour paralyser le nerf vagne 
de ces animaux et constater qu'il n'arrête plus le cœur. Voici 
ce que disent v. Bezold et Blœbaum, p. 40 : 

« Un milligramme d'atropine dissous daum 1 ce. d'eau et injecté 
« dans la veine jugulaire, paralyse complètement, chez le lapine 
« les terminaisons du nerf vague dans l'espace de deux minutes, 

« Un demi-milligramme produit le même effet en :3-4 minutes, 

« Chez le chien, Vio de milligramme injectés dans un rameau 
« latéral de la veine jugulaire rendent le nerf vague complète- 
« ment inexcitable dans l'espace de .^-6 minutes* » 

Un des animaux qui se prête, à mon avis, bien mieux que le 
chien ou le lapin à ces recherches, est ta tortue, si souvent mise 
en usage par les physiologistes pour l'étude des mouvements 
du cœur. On peut en ettet très facilemeyt mettre le cœur à nu» 
en enlevant la partie antérieure de la carapace. Le nerf vague 
est facile à isoler dans la région cervicale. L'excitation de ce 
nerf sectionné, faite au moyen d'un courant induit de faible 
intensité peut suspendre pendant très longtemps (plusieurs mi- 
nutes et même davantage) les battements du cœur, qui reprend 
ses contractions au moment où l'on suspend rélectrisatiou. 

J'ai habituellement employé pour cet usage un grand appareil 
à chariot de Du Bois-Raymond, avec pile Greuet et à distance 
0.13 des bobines. 

^ A. V. Bezold imd F. Blœbaum. Ueber die phy. Wh'ktrnfjr^n d^s Sche- 
felsaiiren Atropin's. Unters. aus dem phyïrioJogiticheii Liiboratùtimn m 
Wiirzbur*^-. Leipzig, 1837, p. 40. 
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Mes expériences ont été faites sur des tortues d'eau dont le 
poids variait de 110 à 250 grammes. Le nerf vague droit a été 
le plus souvent choisi, cai* son excitabilité a toujours été remar- 
quable. Le nerf vague gauche fut au contraire généralement 
peu excitable; souvent même Télectrisation de ce nerf était 
sans effet sur le cœur; dans d'autres cas, le cœur était simple- 
ment ralenti sans être arrêté d'une façon durable, comme cela 
fut, au contraire, toujours le cas quand j'électrisai le nerf 
vague droit. J'ignore la cause de cette différence, qui fut 
constante chez les tortues que j'expérimentai. J'ajouterai que 
Tablation de la partie antérieure de la carapace dans son 
entier est beaucoup plus facile à pratiquer chez la tortue d'eau 
que chez la tortue de terre. 

Au début de mes expénences, j'injectais les solutions dans le 
péritoine; l'absorption en était rapide, mais, après un certain 
nombre d'expériences, j'ai préféré faire l'injection directement 
dans le cœur, dont je ponctionnais le ventricule avec une canule 
fine de seringue hypodermique. La dose peut, dans ce cas, être 
moins forte, mais on est plus cei*tain de sa pénétration com- 
plète, et par conséquent les résultats sont plus comparables. 
En opéi*ant ainsi, il est moins important de tenir compte du 
poids de l'animal et de rapporter l'action à 100 grammes 
d'animal, car le cœur des tortues de tailles différentes fut ainsi 
influencé par des doses égales. La proportion de la dose toxique 
peut varier au contraire davantage selon le poids de l'animal 
lorsque l'on pratique l'injection dans le péritoine ou dans une 
autre région plus ou moins éloignée du cœur. 

Une série d'expériences a été aussi faite sur de jeunes chats 
de taille comparable. Ces animaux étaient trop petits pour que 
je puisse facilement faire les injections directement dans les 
veines, comme je l'avais essayé au début. Sauf chez un animal, 
j'ai dû renoncer à l'injection veineuse et recourir à l'injection 
intra-péritonéale, moins exacte, il est vrai. Aussi un certain 
nombre de résultats douteux doivent être attribués à ce mode 
d'expérimentation. J'ai pu cependant, comme on le verra, trou- 
ver une relation entre les doses comparatives chez les tortues 
et les jeunes chats. 
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TORTUES 
Chlorhydrate d' atropine. 

J'ai teuu à fixer d'abord la dose de chlorhydrate d'atropiue 
qui, chez la tortue, paralyse le nerf vague afin d'avoir une base 
de comparaison pour les autres substauce^ de ce groupe. 

C'est presque toujours le vague droit qui, comme je Tai dit 
plus haut, a servi à ces expériences, car, très souvent, le vague 
gauche offrit une excitabilité modérée ou même nulle, 

La paralysie du vague, quand on injecte une dose massive, 
s'obtient généralement avec une dose moindre que lorsque J'en 
fait des injections successives de doses très faibles. J'avais eu 
conséquence l'habitude, après avoir fixé approximativement la 
dose toxique par une succession de doses faibles, de contrôler 
le résultat sur une autre tortue en injectant en une fois la dose 
toxique obtenue d'abord par tâtonnement. 

Dans les.six expériences sur la tonne que je publie (Exp, 1 
à 6), la dose qui a le plus fréquemment paralysé le cœur fut de 
0,0007 milligr.^ savoir sept dix*millièmes de milligramme. La 
dose de moitié moindre, ou 0,00035, a paralysé le vague dans 
l'expérience 2 ; mais habituellement cette dose a été insuffi- 
sante pour modifier l'excitabilité du nerf, 

La dose de sept dix-millièmes de milligramme est, je crois, 
plutôt trop forte et peut être descendue à cinq ou six dix-mil- 
lièmes de milligramme. Le volume de la tortue n'a pas paru 
modifier d'une façon sensible le résultat obtenu. 

J'ai pu observer dans ces expériences un fait asi^ez intéres- 
sant qui s'est vérifié aussi dans plusieni-s de mes expériences 
faites avec les extraits de belladone, de stramoine ou de jus- 
quiame. C'est le suivant : 

La paralysie du vague obtenue avec une dose atteignant juste 
la dose toxique est généralement d'une durée limitée et Fou 
voit réapparaître l'excitabilité du vague après 15 ou 20 minutes. 
La réapparition de cette excitabilité a été plus constante et 
plus rapide chez les animaux que j'ai décapités (Exp. 2, 3, 4, 5, 
6-13). Chez eux il est souvent diflicile de paralyser de nou- 
veau le nerf par des injections subséquentes, le vague paraît 
avoir acquis, à la suite de la décapitation, une nouvelle énergie 
sur le cœur. 

Quand au contraii-e l'animal a été laissé intact et que la pa- 
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ralysie du vague ayant cessé, on peut arrêter le cœur eu élec- 
trisant le nerf, une paralysie nouvelle peut facilement être ob- 
tenue par r injection d'une nouvelle dose d'atropine dans le 
cœur. 

Il est difficile de donner une explication de ce phénomène. Je 
suis tenté de croire que la décapitation produit un affaiblisse- 
ment du cœur qui est peut-être plus facilement impressionné 
par le nerf vague. 

Dans une expérience dans laquelle Texcitabilité du vague 
droit était peu énergique, je renonçai à intoxiquer l'animal et 
je le décapitai pour le sacrifier. Je pus constater après quelques 
minutes que le vague avait, à la suite de la décapitation, repris 
une nouvelle énergie et qu'il arrêtait le cœur, qu'il ralentissait 
sin)plement avant la décapitation. 

Je signale simplement ce fait qui mériterait d'être interprété 
par de nouvelles expériences. Chez une tortue (Exp. 6) que je 
décapitai avant l'injection dans le cœur d'une solution d'atro- 
pine, il fallut injecter dans le cœur une dose double de la dose 
habituelle, savoir 0,0014 milligr. pour obtenir la paralysie du 
nerf vague, dont la paralysie était rendue plus difficile par la 
décapitation. 

Extrait fluidb de belladoke. 

J'ai expérimenté l'extrait fluide de belladone par le même 
procédé d'injection intra-cardiaque d'une solulion aqueuse, 
faite h des degrés de concentration qui ont varié de V,ou jus- 
qu'à ^^oo•• L'injection était pratiquée tantôt à dose massive, 
tantôt par des doses successives. On peut voir, dans les cinq 
expériences que je publie (Exp. 7 à 11), que la dose de 0,07 mil- 
ligr. a toujours paralysé le vague en un temps très rapide. La 
dose moitié moindre, savoir de 0,035 milligr., n'a pas suffi à. 
produire la paralysie, mais une dose intermédiaire de 0,0525 
milligr. injectée par fractions (Exp. 9) a aussi donné ce résul- 
tat. Il faut donc congidérer que la dose de 0,07 milligr. est 
plutôt trop forte et que la paralysie est obtenue par une dose 
de 0,05 à 0,06 milligr., savoir cinq à six centièmes de milli- 
gramme. 

Extrait fluide de stbamoine. 

On peut dire qu'une grande analogie existe entre l'extrait 
fluide de stramoine et celui de belladone : je crois qu'on peut 
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les considérer comme identiques et que l'extrait fluide de stra- 
moine paralyse le «erf vague de la tortue quand on injecte 
dans le cœur une dose de 0,05 à 0,0G milligr,, cinq à six centiè- 
mes de milligramme. L'extrait fluide de stramoîne que j'avais. 
comme les autres produits, reçu de M. Keller, il y a déjà plu- 
sieurs années, oflrait au fond de la bouteille un assez fort dé- 
pôt. Au début, j'ai expérimenté avec la couche superficielle : 
l'énergie m'en avait paru moindre; mais, dana des expérience& 
subséquentes, j'ai violemment agité la bouteille en remuant le 
fond avec une baguette de verre. La dissolution du dépôt m'a 
paru augmenter l'énergie de l'extrait et, après cette opération^ 
la valeur de l'extrait de str'amoitie a été exactement la même 
que celle de l'extrait de bdladone. 

Les nerfs vagues furent toujours paralysés par Tinjeclion 
dans le cœur d'une dose de 0,07 milligr. d'extrait de stramoîne 
(Exp. 12 à 15). 

Extrait fluide de jusquume (HYOScrAMUS Niger). 

Contrairement h ce que je viens de dire pour Textrait de 
stramoine, l'extrait fluide de jusquiame s'est bien conservé et 
n'a pas oflért le fort dépôt du précédent, la simple agitation 
de la bouteille suflftsant pour dissoudre le léger dépôt accumulé 
au fond du flacon. 

La valeur toxique de l'extrait fluide de jusquiame est beau- 
coup moindre que celle des précédents, et il a fallu des doses 
beaucoup plus fortes pour obtenir le même résultat de paralysie 
du nerf vague par injectioii i titra-cardiaque d^une solution de 
cet extrait. 

Il résulte des expériences que je publie, au nombre de sept 
(Exp. 16 à 22), que la dose habituellement efficace a été de 
1,4 milligr., savoir un peu moins d'un milligramme et demi. 
Dans une seule expérience (Exp. 16), la dose moitié moindre 
de sept dixièmes de milligramme a suffi pour paralyser le nerf 
vague, tandis que dans rexpérieiice 22, j'ai dû la dépasser un 
peu et arriver à deux milligrammes pour obtenir la paralysie 
complète. 

Dans l'expérience 20, la dose de trois et demi milligrammes 
a produit une paralysie immédiate et complète. 
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CHATS 

C'est, comme je Tai dit plus haut, sur de jeunes chats d'un 
poids de 400 à 700 grammes que j'ni fait mes expériences. Ces 
animaux étaut trop jeunes pour permettre Tit^ectiou facile 
dans les veines, j'ai dû recourir à l'injection intra-péritonéale, 
qui offre malheureusement une précision moindre. 

Après avoir généralement anesthésié l'animal au moyen de 
l'éther, je découvrais l'un des nerfs vagues. Je vérifiais que 
l'arrêt du cœur se faisait bien nettement lorsque l'on électrisait 
le nerf avec un courant de moyenne intensité, habituellement 
à une distance de 0.13 ou O.IO des bobines. J'appréciais l'arrêt 
du cœur soit avec la main, soit en auscultant le cœur ; dans 
quelques expériences, j'ai mis le cœur à nu. L*injection faite à 
des doses variables et croissantes, je pouvais déterminer la dose 
qui paralysait le nerf vague, qui n'avait plus alors d'action 
arrestatrice sur le cœur. 

La plaie recousue, l'animal était laissé pendant quelques 
joui*s, afin que l'élimination du poison fût complète et je prati- 
quais une nouvelle expérience en me servant de l'autre nerf, en 
plaçant préalablement une canule dans la trachée pour éviter 
l'asphyxie que produirait la section des deux nerfs vagues, chez 
de jeunes animaux. Dans quelques expériences, j'ai expérimenté 
sur le même nerf au bout de deux jours, en constatant que ce 
nerf était encore excitable : la dégénération du nerf ne s'étant 
pas encore suffisamment produite pour rendre le nerf inexcita- 
ble ; mais ce procédé ne m'offrant pas une parfaite certitude, 
j'ai préféré l'abandonner et opérer sur des nerfs fraîchement 
sectionnés. 

La taille des animaux que j'ai expérimentés n'a pas eu une 
grande influence sur le résultat ; il est vrai qu'il s'agissait tou- 
jours de jeunes chats dont le poids moyen variait dans des limi- 
tes assez restreintes, 400 à 700 grammes. J'ai aussi expéri- 
menté un chat (Exp. 27) un peu plus volumineux, de 1250 
grammes, mais encore jeune, dont la sensibilité a été assez ana- 
logue. 

La dose la plus faible qui a paralysé les vagues fut de 0,03, 
savoir trois centièmes de milligr. Chez plusieurs chats, il a fallu 
porter plus haut cette dose. Le chat (Exp. 26) n'a pas offert de 
paralysie du nerf vague avec une dose hypodermique de 0,0084 
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milligr. Il faut remarquer que dans cette expérience le nerf 
vague a été excité sans être sectionné, ce qui diminue son exci- 
tabilité. 

Le lendemain, ce même nerf fut trouvé excitable, il fut sec- 
tionné et put être paralysé avec la dose habituelle de 0,0336 : 
un peu supérieure à trois centièmes de milligr. injectée dans le 
péritoine (Exp. 25). 

Le chat (Exp. 27) fut spécialement intéi*essant. L'injection 
pratiquée dans la veine jugulaire amena une notable paralysie 
des deux nerfs vagnes, constatée de vun eu ouvrant le thorax, 
avec la dose de O.OB milligr. Mais si l'on interrompait la res- 
piration artificielle : aussitôt que survenait Tasphyxie, le vague 
droit reprenait une notable excitabilité et les mouvements du 
cœur étaient ralentis par son électrisation. La respiration arti- 
ficielle rétablie, le cœur reprenait ses battements normaux, 
accélérés par l'atropine, et ne pouvait être ralenti par une exci- 
tation nouvelle des nerfs vagues* 

Cette constatation a été faite à plusieurs reprises, jMiijectai 
alors dans la jugulaire une plus forte dose, savoir une nouvelle 
dose de 0,04 milligr, ; les vagues furent complètement paraly- 
sés, et leur excitabilité ne reparut pas pendant l'asphyxie. 

On peut rapprocher ce fait de celui que j^ai observé chez la 
tortue à la suite de la décapitation. Ils offrent, je le pense, une 
certaine analogie; Tatlaiblissement du cœur par la saignée chez 
la tortue, par l'asphyxie chez le chat, a pu, en rendant le cœur 
plus faible, favoriser l'action arrestatrice du nerf vague. 

Extraits de betj.adonb bt de stramoinb. 

Les expériences i^ue j'ai faites sur le chat avec ces deux raé^ 
dicaments sont venues contirmer les résultats qui peuvent être 
bien plus précis chez la tortue. Les deux extraits ont eu la 
même énergie et furent tout à fait comparables. 

Tous deux produisent la paralysie du nerf vague chez le chat 
parl'injection intra-péritonéale d'une dose que l'on peut estimer 
à 2,2 milligr., savoir deux à trois milligrammes (Exp. 28 à 34). 

Je n'ai, chez le cbat, fait aucune expérience avec l'extrait 
fluide de jusquiame- 
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RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS 

Il est maintenant nécessaii*e do résumer les résultats de ces 
expériences et de les comparer aux doses indiquées dans la 
Pharmacopée helvétique, Ed. III. 

En analysant mes expériences, on peut dresser le tableau 
suivant qui donne les doses qui, chez la tortue, paralysent le 
nerf vague par injection intra-cardiaque, et, chez le chat, par 
injection intra-péritonéale ou intra-veineuse. 

Doses paralysant le nerf vague. 

Tortue d'eau Chat (de 400 à 1200 gr.) 
(inj. intra-cardiaque.) (inj. pérxton. ou vein.) 
miUigr. mllligr. Rap. approx. 

Chlorhydrate d'à tropine 0,0305 0,03 1 

Extrait fluide de belladone.. . 0,05 2,2 100 

Extrait fluide de sframoine... 0,05 2,2 100 

Extrait fluide de jnsquiame . . 1,4 — 3000 

Si l'on compare les chiffres de ce tableau, ou peut voir que, 
chez la tortue, les extraits fluides de belladone et de straraoine 
ont une énergie cent fois plus faible que celle du chlorhydrate 
d'atropine, (>,05 au lieu de 0,0005 milligr. 

Chez le chat, le rapport est approximativement le même, 
quoique un peu plus faible, 2,2 au lieu de 0,03 milligr. 

Pour l'extrait fluide de jusquiame, mes expériences, faites 
uniquement chez la tortue, m'ont donné une valeur toxique 
3000 fois moindre que l'atropine. En conséquence, pour avoir 
sur le nerf vague un effet qui serait représenté par 1 de chlo- 
rhydrate d'atropine, il faudrait prendre 100 d'extrait fluide de 
belladone ou de stramoine et 3000 d'extrait fluide de jusquiame. 

La Pharmacopée helvétique, Éd. III, indique comme doses 
maximales de ces préparations : 

Pro doBi. Pro die. 

Atropinam sulfuricum 0,001 0,003 

Extrait fluide de belladone 0,05 0,15 

Extrait fluide de stramoine 0,05 0,15 

Extrait fluide de jusquiame 0,10 0,30 

C'est dire que le codex a admis que les extraits fluides de 
belladone et de stramoine sont d'égale valeur, ce que confir- 
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ment mes expériences, et que ces extraits ont une valeur 50 fois 
moindre que l'atropine. 

L^extrait fluide de jusquiame offrirait, d'après le codex, une 
valeur 100 fois moindre que celle de l'atropine. 

Lt^ extraits que j'ai expérimentés son t^ il est vrai, déjà an- 
ciens et ont été préparés, il y a plusieurs années, par M. Kel- 
1er, au moment de Pélaboration de la nouvelle édition de la 
Pharmacopée, mais ils me paraissent bien conservés. 

On peut dire, pour ce qui concerne les extraits fluides de bel- 
ladone et de stramoine, que les doses admises par la Pharma- 
copée sont bien conformes à mes résultats sur Taction arresta- 
trice du nerf vague sur le cœur. 

En eflet, la dose pro dod 0,05, par rapport à celle qui est in- 
diquée dans la Pharmacopée pour Tatropine (0,001) pourrait, 
d'après mes recherches comparatives, être doublée, puisque ces 
extraits se sont montrés cent fois moins actifs que l'atropine 
pour paralyser le nerf vague, alors que le codex admet qu'ils 
sont seulement 50 fois moins actifs. 

D'autre part, la dose donnée yro tl;^ de 0,15 dépasserait nota- 
blement, si elle était prise en une fois, la valeur que j'ai assi- 
gnée à ces extraits par rapport à l'atropine. 

On peut en conclure que le rapport exact de ces quantités se 
trouve entre les doses 'pro dod et pro die^ et qu'en tenant 
compte du temps qui sépare le Iractiounement de ces doses, les 
chiftres indiqués dans la Pharmacopée sont bien conformes aux 
rapports fournis par Texpérience» 

Quant à l'extrait tluiîle de jusquiame, d'après mes expérien- 
ces, on peut dire que la dose indiquée dans la Pharmacopée 
pourrait être ::îO fois plus forte pour représenter m valeur eu 
atropine, puisque, d'après mes expériences, il serait 8000 fois 
moins actif que l'atropine, alors que la Pharmacopée lui donne 
une valeur seulement 100 fois plus faible que l'atropine. 
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EXPÉRIENCES 



Fo{d«. 



D4t«. 



TORTIES 

riilorlifdrste d*Atroplii«. 

/ njeetion % ntra-ca rdmq u e , 



1. 290 gr. 


S h. 40 
3 fj. 46 


VlÛouOil 


0,0007 


Va^iio tîroil oxcilableù 0.13. 
Vague puralvïit'. 








Milïigr. 




2. 240 gr. 


4 août 95. 
4h. ?0 
4h. 3o 
4 h. 40 
5h. 


/a .i« 


0,00035 


Vajrue droit excitable. 

Vague paralysé. 
Animal décapité. 
Vague excitable. 




5 h. 7 


V400000 


0,00017 


Injection nouvello. 




5 h. 15 




0,00017 


Vague excitable. 




5h. 20 




0,00035 


Vague excitable. 




5 h. 25 






Vague excitable. 




5 h. 30 


Viooooo 


0,00014 






5 h. 55 




0,001)83 


Vague reste excitable. 








MiUigr. 




3. 190 gr. 


4 août 96. 






Vague droit excitable. 




4h. 50 


*/400000 


0,00017 






5 h. 




0,00017 


Vague excitable. 




5h. 5 
5 h. 9 




0,00017 


Vague excitable. 




0,00051 


Vague paralysé. 




5 h. 23 






Animal est décapité. Vague 
paralysé. 




5 h. 25 


/l 000 


0,00028 


Inject. nouvelle. Vae:ue exci- 
table. 




5 h. 35 






Très peu excitable. 



58 



Poidi. 



145 gr. 



Date. 

5 août 96. 
3 h. 17 
3 h. 20 

3 h. 25 

3 h. 30 
3 h. 45 



4 h. 45 
4 h. 53 
6 août. 
3 h. 



CoDoentratiaDr 






Vaooooo ^.ÛOÛ-*S 

0.00035 



0,0007 



HèBttlUti. 

Vague gauche inex ci table. 
Vague rfroit excitable, 
Ya|,'ue droit excitable. 

VagQe droit paralysé. 
Aniînal dêc4ipitè. 

Vagues paralysés. 
Vague droit excitable. 



Qjù'W Injection nouvelle; idem. 
Vague excitable. 
Cceur bat faible si exï^aiigue. 
Vague droit arrête le cœur. 
Vagne gauche iuêxcitalile. 



MiUîfi. 



5. 


150 gr. 


5 août 96. 








3 h. 40 


Vî 0000 0,0007 






3 h. 50 








4h. 3 








4 h. 12 








4 h. 50 
4 h. 55 

6 août. 

3h. 


0,0007 








MAligr, 


6. 


liO gr. 


6 août 96 
5h. 





2 vagues excitables. 

Vagues 1 a rai y se s. 
Vagues paralysés^ 
Vagïie dfLiit excitable. Vague 

gauche [paralysé. 
Idem. 

Values paralysés. 
On décapite l'aniHiaL 
Vague droit excitable^ arrête 

le cœur. 
Vagae gaache ppa excitable. 

arrête mal le c(ear. 



)ût 96 




Vague gauche sans action. 


5h. 




Vague droit bien excitable, 

arrête le cœur. 
Animal démptté. 


5 h. iO 




Vague droit très excitable, 
vagne gauche excitable, se 
fatigue vite. 


o b. 15 


Vîooooo 0.0Ô07 




oh. 25 




Vague g. paralysé, v, d. exci- 
table, motus qu*au début. 


5 h. 30 


0.0007 




5 h. 35 


0,0ÛJ4 


Viigues [laraly.sés. 
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Extrait flaide 4e belladone. 

Injection intra- cardiaque. 

lH« Poids. Date. Conoentnttion. Dom. Réioltoti. 

Milligr. 

7. 18â gr. 16 juillet 95 Vague droit arrête le cœur. 

5 h. Vioon 0,07 Vague imméd. paralysé. 



8. 


200 gr. 


17 juillet 96. 
5 b. 3 


V4000 


MiUigr. 

0,035 


Vague droit arrête le c(pur. 






5h. 5 




0,035 
0,07 


Vague excitable. 
Vague paralysé. 


9. 


210 gr. 


17 juillet 96 
5 h. 15 


1/ 

'4000 


Milligr. 

0.035 


Vague droit arrête le cœur. 






5 h. 17 




0,0175 
0,0525 


Vague excitable. 
Vague paralysé. 



10. 225 gr. 17 juillet 96 - Vague droit arrête le cceur. 

3 h. 25 eau glycérinée. Vague non modifié. 

Milligr. 

3 h. 50 V20.0 0,035 

4 h. 12 0,035 Vague excitable. 

4 h. 20 0,07 Vague paralysé. 

"^^ Milligr. 

11. 223 gr. 16 juillet 96. Va 00 

3 h. 59 0,35 Paralysie immédiate. 

Extrait llalde do •tramolne. 

Injection intra-cardiaque, 

MUligr. 

12. 125 gr. 1 août 96. V4000 Vague droit arrête le cœur. 

5 h. 35 0,035 

5 h . 40 Vague paralysé. 

Milligr. 

13. 170 gr. 7 août 96. — Deux vagues excitables arrê- 

tent le cœur. 
3 h. 37 0,017 

3 h. 45 0,017 Deux vagues excitables. 

3 h. 49 Vague gauche paralysé, vague 

droit arrête le cœur. 
3 h. 53 0,017 Idem. 

3 h. 55 Vague droit agit peu, ralentit 



4 h. 0.017 



le cœur sans l'arr.Her. 



4 h. 2 0,068 Vague droit paralysé. 

Animal décapité. 
4 h. 17 . V. droit a repris son excita- 

bilité, il arrête le cœur. 



1 




ou 






>•' Poids. 


Dut*. 


CoflC^ntutlDii. 


MUiigî. 


Réiultïta. 


14. 13S gr. 


Kl aoGt 9e. 






Vagfue droit arrête le &oeur. 




6 h. iO 


— 


0,07 






Ik V> 






Vague paralysé. 


13. IK gr. 


10aûùl96. 




UÎJIi^. 


Vafi^ue droit arrête le CŒor. 


i 


oh. 30 


— 


0,07 




1 


5 h. :ï5 






Vai^^ue paralysé. 



Ëjttrait fluide de Jasquli 

Inject ion i n t ra - cardiaque . 

MUHfr. 



16. 


m gr. 


3 août 96. 






Vague droit excitable à 0.13. 






.1h. 


V'aoa 


0,^ 








5K. Il) 




0,35 


Vague excitable. 








- 


0,7 


Vapie paralysé. 


17. 


170 gr. 


^ août 9Ô 




MUÏi^. 


V, droit arnïle le cœur k 0,13. 






:ih. 47 


V,o. 


1.4 






A servi p 


3 h. 5D 






Vague paralysé. 




ex p. stra 


- 4 h. :m 






Vague paralyse. 




mi>ine(i3 


) 4 h. 50 






Animal décapité. 




7 août. 


5 h. 20 






Vague paralysé. 










MlUigr. 




18. 


320 gr. 


15 juillet ^6. 






V, droitarrêlelecœuràO.13. 






4 K. 10 


-* 


0.7 








4 h. io 




0,7 


Vague excitable. 






4ti. 20 




1,4 


Vague paralysé. 


19. 


tl) ) gr. 


15 juillet 91j. 




Milligr. 


V. .droîEarrête le cœur àOi3 






4 h. âo 


liÏHft 


47 








4 h. 35 




1.4 


Vague excitable faiblement . 
Vague paralysé. 










HilUgr. 




20. 


125 gj". 


15 juillet 96. 






V. droit arri^tc le coeur k0.13. 






3 h. 30 


'/,. 


u 


Paralysie imméd. du vague. 










Milligr, 




21. 


18a gr. 


7LioÛt96. 






V. droltarrételecœuràaa 






4 h. 12 


Unùo 


0,o:ï5 








4 h. 20 




0.035 


Vague excitable. 






4ti. 24 




0,035 


Vague excitable. 






4 h. 2a 




0,ir>5 


Vague ralentit, mais n'arr^l*^ 
[tus le cœur. 



r 
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N» 


Poids. 


Date. 


ConeentntioD. 


Dou. 


RétolUto. 


22. 


175 gr. 


8 août 96. 




Milligr. 


V. droit arrtHe le cœur àO. 13. 






4h. 


Vioo 


i,4 








4 h. 10 
4 h. 30 




0,7 


Vague faiblement excitable. 




2.1 


Vague paralysé. 






oh. 20 






Vague reste paralysé. 








CHATS 








Chlorhydrate 


d'atropl 


ine. 








Injection péritonéale. 




23. 


770 gr. 


22 juillet 96. 




MUligr. 


Élhérisé, vague droit sec- 
tionne, arnMe le cœur à 
distance 0.12 






4 h. 27 


Viooooo 


0,0056 








4 h. 35 






Vague paraly?;é. 






23 juillet. 






Idem. 










MilUgr. 




24. 


Même 
chat. 


24 juillet 96. 






Canule trachéale, resp. artif., 
vague g. arrête le c<pur. 






3 h. 45 


— 


0,0112 








4h. 




0,0056 


Vague excitable. 






4 h. 15 




0,OJ56 


Idem. 






4 h. 35 




'0,0112 


Idem. 






5 h. 5 




0,0336 


Vague paralysé, on le cons- 
tate en ouvrant le thorax . 


25. 


390 gr. 


24 juillet. 




Milligr. 


Vague droit sectionne, arrête 
le cœur à distance 0.13. 






3 h. 20 


— 


0,0112 


Vague excitable. 






4h. 




0,0056 


Idem. 






4 h. 15 




0,0056 


Idem. 






4 h. 35 




0,0112 
0,0336 


Idem. 

Vague paralysé. 








Injection hypodermique . 












MiUigr. 




26. 


Même 
chat. 


22 juillet 96. 






Vague droit dénudé, non sec- 
tionné, arrête le cœur à 
distance 0.12. 






4 h. 57 


— 


0,0028 


Idem. 






5h. 7 




0,0028 


Idem. 






5 h. ;^o 




0,0028 
0,0084 


Jdem. 

Vague non paralysé. 
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Injection intra- veineuse. 



3î> Poids. 

37. i250 gr. 



Dst«. Cofitentiation, 


î)o*e. 


Rèiult&y. 


août 95. 




Vagae droit setilionné ralentit 
le cceur sans rarr*^ler com- 
plètement. Vague giiuche 
de même. 


4h, !7 - 


0,01 


[deaî. 


4 1j. 20 


0.01 


Idem. 


4 1k. 25 


0.01 


Idem . 


4 h. :io 


0,03 


Vïigues paralysés- 

On vérifie ta paralysie en ou- 
vrant le thorax et faisant la 
respiration artificielle. Les 
vagues redeviennent exci- 
tables quand on asphyxie 
l'animal par auspensiou de 
la respiration arlificielte. 



4 h - 55 0,04 Vagues paralysés ne rede- 

viennent plus eïcit, sous 
l'influence de T asphyxie. 









Extrait ae 


belladoM. 








Injection 


\}hiiû7ièalÈ, 




ta. 


30O gr. 


30 juillet 9a 
3 h, 20 
3 h. ;k) 


V.o 


MiUisr. 
4 


Va^ue gauche excitable. 

Vague paralysé, pnpille dila- 
lée. 


29, 


Chat de 

rexp. aei 

et 26, 


28 juillet. 

5 h. 10 

5 h. 15 


Vjo 


Millj^, 

50 


Vague gauche dénudé. Canule 
trachéale, Tan i mal ayant ser- 
vi àl'exp. 25, 

Vagae paralysé, pupille dila- 
tée (dose excessive) . 


:to. 


4tK)gr. 


29 juillets 

4h. D 

4 h. 25 
4 h. 45 


V.o 


J 

3 
3 


V. droit arrête le c^Bur à 0, 13 . 

Idem. 

ïdem. 

Idem. 






5 h. 




9 


Vague paralysé, pupille dila- 
tée. 



r 
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Ejttralt fluide de Btrainoliie* 

Injection inira-péritonèalê, 
Pùïdi^ Date. CoD centra tion^ Do«a, 



RétalUU. 



31. 


Chat de 
l'exp. 30 
400 gr. 


1er août 96. 

4 h. 33 1 


/50 3 


Cauule trachéale, l'animal 
ayant servi à l'exp. 30. Va- 
pe gauche excitable. 






4 h. 45 


3 


Vague excitable. 






5 h. 


1,5 


Idem. 






oh. 12 


7,5 


Vague paralysé. 








MiUigr. 




32. 


Chat de 
l'exp. 28 
500 gr. 


1er août 96 




Canule trachéale, l'animai 
ayant servi à l'exp. 28 et 
n'ayant qu'un vague. 






3 h. 55 


5,6 


Vague droit sectionné, exci- 
table. 






4 h. 7 




Vague excitable. 






4 h. 20 




Vague paralysé. 








Millier. 




33. 


4io gr. 


30 juillet 96. 




Vague gauche sectionné, ex- 
citable, arrête le cœur à 
distance 0.13. 






3h. 50 


- 2,8 


Vague excitable. 




Exp. 


4 h. i5 


2,8 


Idem. 




douteuse. 


4 b. 57 


2,8 


Idem. 




8,4 










MiUigr. 




34. 


Chat de 
l'exp. 33 
445 gr. 


1er août 96. 

3 h. 30 
3 h. 37 


11,2 


Vague droit sectionné. Canule 
trachéale, le vague gauche 
ayant servi à l'exp. 33. 

Vague paralysé. 
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TOXICOLOGIE COMPARÉE DES PHÉNOLS 



Pur l«i D' Panl BISET 



DEUXIEME MEMOIRE 

Dans une série de recherches sur la toxicologie comparée des 
phénols, je me suis propoi^é d'examiner l'intiiieuce que pouvait 
avoir sur la toxicité de la molécule le nombre des hydroxyles, 
la présence de divei^ groupements et fonctions chimiques, et 
d'apprécier l'importance de la place quMls occupent- Dans un 
premier mémoire \ j'ai étudié à ce point de vue le phénol et les 
oxyphéuols^ leurs homologues et leurs éthers, les dérivés aidé- 
hydiques, acides et amidés. Dans ce travail, je m'occuperai des 
produits de substitution par le chlore, le brome et Tiode, des 
déiivés nitrés, du groupe de la vaniUiue, de Feugénol et du pi* 
péronal, et eïifin de l'action an tizyrao tique de quelques phénols 
sur la fermentation alcoolique. 

Dh'ivés chlorés, bro^nés, iodés* 

Parmi les nombreux produits de substitution halogènes, je 
me suis borné à T étude des dérivés ortho et para du monochlo- 
rophénol, de rorthobromophénol, d'un mono-iodophénol qui 
était un mélange d 'ortho et para, du para-iodo-anisol et, à titre 
de comparaison, du mono-chlorobenzène. 



* Revue njMkale de la Suisse romande, 18Ç>5, p. 5fil ei GIT, et Tra- 
vaujc du iaborat. de thérap,^ lS05i 






Cl 
Ortho Para Ortho 

M onochl orobenzène MonochloropbénoU Monobroniophênol 

/OH y OH 

C«H\C1 C*H< C«H*C 

Cl ^Br 

Voyons d'abord comment se comporte le monochlorobenzèfie. 
C'est un liquide mobile, d'une odeur aromatique, insoluble dans 
l'eau. J'avais d'abord essayé de l'émulsionuer dans l'eau gom- 
meuse pour l'injecter, mais sa faible toxicité ne me permit pas 
d'atteindre des doses suffisantes pour un résultat rapide. Les 
rats auxquels j'avais pratiqué ces injections sous la peau sup- 
portèrent sans accident immédiat des doses de 0,40 à 0,50 pour 
cent gr. d'animal. Quelques jours après seulement, ces animaux 
s'affaiblirent et succombèrent avec de la dégénérescence grais- 
seuse du foie et des reins. Les lésions rénales paraissent avoir 
été la cause principale de ces morts tardives, car les tubes de 
la région corticale se sont montrés au microscope obstrués par 
des masses opaques infiltrées de petites gouttelettes de graisse. 

En dissolvant le chlorobenzène dans la vaseline liquide, on 
peut s'élever h des quantités plus fortes et obtenir des intoxica- 
tions aiguës. L'animal accuse d'abord de la faiblesse ; il cir- 
cule péniblement, en vacillant; bientôt il s'affaisse et reste 
couché sur le flanc, inerte, dans le collapsus, les pupilles con- 
tractées. 11 réagit au pincement des pattes et commence à pré- 
senter quelques secousses spasmodiques disséminées, d'abord 
rares et faibles, mais qui augmentent peu à peu sans atteindre 
jamais, cependant, une grande intensité; elles n'arrivent à 
constituer, par leur fréquence, qu'un tremblement très atté- 
nué. Avec le monochlorobenzène, la faiblesse et l'inertie appa- 
raissent donc avant les secousses ; ces dernières sont tardives, 
faibles, disséminées, et se généralisent lentement. L'animal 
succombe dans le collapsus au bout de quelques heures, quand 
la dose atteint environ 0,70 à 0,80 ^o ; avec des quantités 
moindres, il se remet, mais peut mourir cependant quelques 
jours plus tard, comme nous l'avons vu plus haut, par le fait de 
l'altération des reins. 5 



.^ 
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En injection intra-péritonéale, les mêmes phénomènes sont 
obsei-vés et les doses doivent être relativenient fortes pour être 
mortelles. Chez un rat, après Tintroduetion de 0,74**/^, et chez 
un cobaye, après celle de 0,41 ^/o, la mon n'est survenue qu'au 
bout de trois heures environ. Chez le eobaj^e, les secousses sont 
encore plus légères que pour le rat ; elles sont peu apparentes 
et on les perçoit mieux alors en saisissant k pleine main rani- 
mai plongé dans le collapsus. 

Dans les intoxications aiguës, les lésions trouvées à l'autop- 
sie ont été généralement peu prononcées. Pas de modili cations 
spectroscopiques du sang; celles-ci ne se produisent pas davan- 
tage en mêlant directement un peu de chlorobeuzène à ce li- 
quide Bien qu'il y ait un peu de congestion rénale, je n'ai pas 
observé d'urines hémorragiques comme avec le beu^îène. 

Chez la grenouille, le chlorobeuzène produit de la faiblesse 
avec légère trémulation dans les mouvements, puis de l'inertie 
motrice d'origine centrale. 

La présence du chlore dans la molécule du benzène ne modi- 
fie donc pas sensiblement la nature de la toxicité, mais en élève 
seulement le degré. 

Les dérivés chlorés du phénol sont beaucoup plus actifs que 
le monochlorobenzène. Les isomères ortho et para n'otfreutpas 
de différence appréciable dans la nature de leurs effets. 

Pour être injectés, ces corps ont été fondus avec très peu 
d'alcool, puis émulsionnés dans l'eau gommeuse. Bientôt après, 
le rat ou le cobaye présente quelques secousses disséminées çà 
et là dans les groupes musculaires ; peu à peu. ces spasmes se 
généralisent et constituent bientôt un véi'i table tremblement. 
En même temps, l'animal s'affaiblit; il circule en chancelant, 
puis tombe sur le flanc et reste plongé dans le collapsus avec 
petites secousses spasmodiques. 

Les chlorophénols ortho et para se comportent donc d'une 
manière très analogue à celle du phénol lui-même, mais avec un 
peu moins d'excitation. La principale différence porte sur le 
degré de toxicité; les chlorophénols sont beaucoup moins actifs. 
Les doses mortelles minimales sont, poui* le rat, en injection 
sous-cutanée, de 0,08 à 0,12 ""-u avec les dérivés ortho et para, 
dont la valeur toxique paraît peu différer ; on pourrait accuser 
cependant une légère prépondérance en faveui- de l'ortho. , 

A l'autopsie, la principale lésion poi-te sur les reins, qui pré- 



67 

sentent à l'examen microscopique de nombi'eux cylindres hé- 
morragiques dans les tubes droits. L'urine émise est sanglante. 
D'une façon moins constante, on trouve des noyaux de conges- 
tion pulmonaire, parfois de l'hémorragie intestinale et assez 
souvent de l'infiltration graisseuse des cellules hépatiques. 

Le sang n'est pas modifié au point de vue spectroscopique ; 
l'addition directe des chlorophénols ne fait pas apparaître la 
raie de méthémoglobine. 

Chez les grenouilles, les chlorophénols ne déterminent pas de 
grandes convulsions, comme on l'observe avec le phénol, sur- 
tout au début de l'intoxication. Mais il apparatt rapidement de 
la faiblesse avec des soubresauts ataxiques et de petits mouve- 
ments saccadés des membres, qui correspondent sans doute au 
tremblement des mammifères. Peu à peu l'inertie augmente et 
l'animal se paralyse complètement. 

La faiblesse et la trémulation sont d'origine centrale, car on 
les observe dans les membres postérieurs, malgré la ligature 
du tronc faite en ménageant les nerfs ischiatiques selon la mé- 
thode de Cl. Bernard pour l'étude du curare. 

D'autre part, la destruction de la moelle fait cesser les se- 
cousses spasmodiques. Plus tard, quand l'animal est inerte, 
mais que les nei-fs sont encore excitables, l'excitation directe 
de la moelle à l'aide d'une aiguille introduite dans le canal ra- 
chidien ne provoque plus l'extension des membres. Il y a donc 
un affaiblissement de la moelle pouvant aboutir à une paralysie 
complète, mais cet affaiblissement s'accompagne au début d'un 
certain degré d'excitation. 

A une phase plus- avancée, le cœur s'affaiblit, se ralentit et 
s'arrête en diastole, les nerfs et les muscles se paralysent. 

Pour la grenouille rousse, les doses mortelles minimales ont 
oscillé entre 0,015 et 0,02 7o- Comme pour les mammifères, il 
n'y a pas de différence bien accusée entre les isomères ortho et 
para. 

Vorihobromophénol se comporte absolument comme les chlo- 
rophénols. Chez les mammifères, petites secousses spasmodi- 
ques disséminées, affaiblissement, puis coUapsus avec tremble- 
ment; chez les grenouilles, inertie avec légers mouvements 
ataxiques, puis paralysie d'origine centrale gagnant peu à peu 
la périphérie. 

La seule conséque»ce de la présence du brome dans la mole- 
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cille au Heu du chlore est une diminution de toxicité. La dose 
moilallt? minimale est d'environ 0,15 à 0,18 <^/o pour le rat et le 

cohajt^. 

Avec Viodopliénol, l'excitation s'atténue beaucoup. L'animal 
s'aftaiblit, circule péniblement en traînant les pattes, puis reste 
couché sur le flanc en présentant de légères secousses dissémi- 
nées, faibles, espacées, beaucoup moins prononcées que celles 
des phénols chlorés ou bromes. De temps en temps, la tête est 
sflcouée dans une sorte de frissonnement. La respiration de- 
Tient souvent alors bruyante, pénible, comme si elle était em- 
barrassée par la présence de mucosités dans les bronches. A 
Tautopsie, on trouve en eflét fréquemment de la congestion 
pulmonaire avec des zones ecchymotiques ; les reins ofl'rent 
surtout chez les rats, des cylindres hémorragiques dans les tu- 
bes uriuifères et l'urine émise e^t sanglante. Pas d'altération 
spectroscopique du sang. 

Chez la grenouille, l'iodophénol provoque une inertie d'ori- 
gine centrale avec très légère trémulation, beaucoup moins ac- 
cusée que celle due aux phénols chlorés ou bromes. La moelle 
se jiaï^atyse peu à peu, tandis que les nerfs périphériques con- 
servent leur excitabilité. Le cœur se ralentit, devient intermit- 
tent et s'affaiblit peu à peu. 

La toxicité de l'iodophénol est peu élevée. La dose mortelle 
luininiale pour le rat est d'environ 0,40 V^ par injection sous- 
eutauee. Il paraît être lentement résorbé, car, si l'on injecte 
directement l'émulsion sous le péritoine, il se montre infini- 
ment plus actif. 

E[i somme, si nous comparons entre eux les dérivés halo- 
gènes (les phénols, nous voyons que les moins toxiques sont les. 
dét ivés iodés, puis les bromes et enfin les chlorés, qui restent 
cepeinUint moins actifs que le phénol lui-même. Le remplace- 
ment tPun hydrogène par du chlore, du brome ou de l'iode, en 
rendant la molécule plus lourde, la rend aussi moins toxique et 
cette toxicité est d'autant plus diminuée que l'atome de l'élé- 
ment stibstitué pèse davantage. 

Poui- tous ces corps, la répétition des injections chez le même 
animal amène un certain degré d'accoutumance dont il faut te- 
nir compte dans l'évaluation des doses mortelles minimales. 

La nature de l'action n'est pas notablement modifiée, mais. 
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l'excitation diminue un peu avec les phénols chlorés ou bi-omés 
pour i^e rapprocher de ce que Ton observe avec les crésols ; 
avec l'iodophénol, elle s'atténue très notablement. 

Du côté des viscères, les lésions sont plus prononcées qu'avec 
le phénol. Les reins sont tout particulièrement touchés et pré- 
sentent de nombreux, cylindres hémorragiques. 

J'ai fait encore quelques essais avec un dérivé iodé de l'ani- 
sol, le para-iodanisol, qui m'a été remis par M. Fréd. Reverdin. 
Ce corps est insoluble dans l'eau, ne se prête pas aux émul- 
sions, mais peut être dissout dans la vaseline liquide. Il est peu 
actif; injecté sous la peau, même aux doses élevées de 0,50 à 
0,60 *^/;,, il provoque rarement des accidents immédiats, mais 
les animaux s'affaiblissent et succombent un jour ou deux après 
avec de la dégénérescence graisseuse du foie et des reins En 
injection intra-péritonéale, les phénomènes sont plus rapides ; 
on voit survenir de la faiblesse accompagnée de dyspnée et de 
cyanose. La respiration est pénible, bruyante ; elle paraît être 
gênée surtout par la formation de mucosités dans les bronches. 
L'animal succombe dans le collapsus sans avoir présenté de se- 
cousses ni de tremblement. L'asphyxie joueun rôle important 
dans la marche des accidents ; le sang est noir, mais se réoxyde 
aisément à l'air et n'offre pas d'altération spectroscopique. 

En comparant ce corps à l'anisol, on voit donc que la pré- 
sence de l'iode a également pour effet de diminuer la toxicité et 
de faire disparaître les petites secousses spasmodiques et le 
tremblement. 

M. Reverdin ' a déjà remis, il y a quelque temps, pour l'exa- 
men physiologique, plusieurs dérivés iodés de l'anisol à M. le 
D' Heinz. Ce dernier a constaté qu'il n'y a pas de mise en li- 
berté d'iode dans l'organisme, car il n'a pas trouvé d'iodure 
alcalin dans l'urine. 

Les dérivés halogènes du phénol sont entrés récemment dans 
la thérapeutique, mais leur odeur généralement désagréable et 
tenace sera certainement un obstacle à leur emploi. 

Les chlorophénols ont été étudiés par Karpow ^ dans le labo- 
ratoire de Nencki, qui les a proposés comme antiseptiques. 

* Fréd. Reverdin. Arch. des Se. phys. et nat . , Genève, avril 189(3. 

* Karpow. Arch. de VInst. impér. de St-Pétersb, vol. II, 1893, 
p. 305. 
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D'après cet auteur, la dose toxique du parachlomphéiiol, en in- 
jection sous-cutanée, serait de 0,95 g\\ par kilogr. de lapiu, et 
celle de Torthochlorophénol de 1,0^^, c'etit-à-dîre environ le 
double de ce qu'il faudrait avec le phénol. Des chiens ont sup* 
porté plusieurs jours de suite des injections quotidiennes de 
0,60 par kilogr. sans que leur santé parût en souffrir. 

Les chlorophénols passent dans T urine, unis pour la plus 
grande partie (85 V^) comme éthers à l'acide sulfurique; l'urine 
se colore en violet rougeâtre par le perchlorure de fer et se 
fonce à l'air. Une très faible partie s'oxyde pour passera l'état 
d'oxychlorophénols. 

Les essais cliniques de Tschourilow, de Girard' ont montré 
que les chlorophénols peuvent être employés sans danger pour 
le pansement des plaies. 

Parmi les dérivés bromes, on a surtout utilisé le tribromo- 
phénol ou bromol. Grimm ' a pu en ingérer lui-même 5 gr dans 
une journée, sans autre inconvénient qu'un peu de malaise et 
de mauvais goût dans la bouche. IMe recommande contre les 
vers intestinaux et les diarrhées chroniques. 

Les dérivés iodés ont fourni plusieurs corps importants, tel** 
que les thymols iodés, auxquels on a donné le nom d'aristols- 
Quant aux iodophénols eux-mêmes, ils ont été préconisés sans 
beaucoup d'écho par Strubing^ surtout dans la diphtérie. 

On a désigné sous le nom de sozo-ïodols des produits de la 
combinaison de l'iode avec les phénols sulfoné^, et plus parti- 
culièrement le diiodo-phénolsulfonate de soude, employé comme 
antiseptique. 

Récemment, N^iicki a proposé d'introduire en thérapeutique 
des salols halog nés, c'est-à-dire les éthers salieyliqueâ des phé- 
nols chlorés, biomés ou iodés. Les chlorosalola, essayés par Gi- 
rard*, ont rendu des services dans le traitement des cystites. 

Dérivés mono-mirès^ 

On désigne si; is le nom de dérivés ni très des phénols, des 
corps qui résultent de la substitution d'un H du noyau aroma- 

1 TscHouRiLOw. Ibid., vol. II, 1893, p. 329. ^ Ch. GirtAai*. Rft^. ynéd. 
de la Suisse rom. , 1895, p. 365. 

*'* Grimm. Beut. med. Woch., 1S93, tï" 10, p. 242, 
3 Strubing. Deut. med. Wuch., 1893^^ ^ ^^ 
* Girard. Loc. cit. 
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tique par le radical NO' de l'acide nitrique NO'.OH. Dans 
Taeiâe picrique, le plus connu des corps de cette classe, il y 
a trois grt>apes NO' substitués; c'est un triuitrophénol. Dans 
ce chapitre, j'ai limité mon étude aux trois isomères mononi- 
très pour tds comparer entre eux et au mononitrobenzène. 



NO- 






OH 



Nitroheiizène Orlljoiiitrophéiiol Motuiiitropli iiol Paraiiiliopliniol 

.NOM ^NO-1 ^NOn 

C«H\NO« C«H*: C«H'^ C«H'^ 



\ 



OH 2 



\. 



OH 3 



'OH 4 



Le mononitrobenzène est très employé dans l'industrie. C'est 
un stade dans la préparation de l'aniline, à laquelle il donne 
naissance par réduction. Il possède une odeur pénétrante 
d'amandes amères et son usage est très répandu dans la par- 
fumerie, où il est connu sous le nom d'essence de Mirbane. Il a 
donné lieu à de nombreux empoisonnements chez l'homme, ca- 
ractérisés surtout par des vertiges, perte de connaissance, cya- 
nose et mort dans le coma. Le sang est noir et présente sou- 
vent, au spectroscope, la raie de la méthéraoglobine. L'haleine, 
la peau, l'urine, exhalent une forte odeur d'amandes amères ; 
dans cette dernière, comme avec tous les phénols, on trouve 
une forte augmentation des éther-sulfates. 

Dans les intoxications expérimentales, Strakow ^ a constaté 
la présence de la raie de la méthémoglobine ; d'après lui, le 
bi-nitrobenzène aurait une action encore plus marquée sur le 
sang que le mononitrobenzène. 

Une étude très complète a été faite par Filehne * avec exa- 
men critique des travaux antérieurs. Il a montré que les effets 
du nitrobenzène varient selon la rapidité de l'absorption. In- 
géré, il se mêle mal aux sucs digestifs et il est lentement ré- 
sorbé ; ce fait explique la période latente parfois assez longue 
signalée dans les empoisonnements accidentels. Par voie intra- 



* Strakow, Journ. méd. Belgique, XXXV, oct. 1872. 

' Filehne. Arch. f. experim. Path, u. Pharm., IX, 1878, p. 329^ 
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veineuse, les effets sout immédiats et foudroyants. Il ne faut 
donc pas incriminer une réduction en aniline, comme le pengait 
Letheby '; du reste, Filehne n'a pas trouvé d'aniline dans les 
tissus, ni d'acide cyanhydrique. 

Chez les grenouilles intoxiquées par le nitrobenzène, Filehne 
a observé de la paralysie, jamais de convulsions ni de crampes. 
Chez les mammifères, il y a des crampes et des convulsions 
quand la résorption est rapide; de T affaiblissement et de Tiner- 
tie comateuse quand elle est lente. 

Les muscles deviennent souvent rigides. Il s'agit d'une action 
directe, car on peut l'obtenir par injection dans l'artère d'un 
membre énervé et privé de sang. 

L'animal présente de la cyanose et une dyspnée progressive 
qui n'est pas modifiée par la respiration artiticielle. Elle s'ex- 
plique par l'altération du sang, qui perd la faculté de fixer 
l'oxygène et présente souvent la raie de la méthénioglobine. Il 
est à remarquer que le nitrobenzène, in vitro, ue modifie pas le 
sang. Le cœur s'arrête en diastole, mais peu à peu il devient ri- 
gide par action locale et se systole. 

Dans mes expériences, je n'ai pas observé chez le rat et le 
cobaye des tremblements ni des secousses cloniques. Ou ne 
peut pas incriminer un retard dans l'absorption, car lorsque le 
nitrobenzène était injecté dans le péritoine en émulsion dans 
l'eau gomraeuse, l'animal tombait presque immédiatement sur 
le flanc dans un état d'inertie comateuse j en préseuta[it seule- 
ment parfois au début un peu de contracture de la nuque et des 
membres antérieurs. Avec l'injection sous-cutanée, les symp- 
tômes sont plus tardifs ; pendant les premières heures, on n'ob- 
serve qu'un peu d'affaiblissement; l'animal succombe eiisuite 
dans le coUapsus avec de la dyspnée, et le sang présente aloi*s 
parfois, à l'examen spectroscopique, une tine raie de niéthérao- 
globine. L'urine reste ambrée, linjpide. mais elle renferme de 
notables quantités d'albumine. A l'autopsie, je n'ai pas trouvé 
de congestion hémorragique des reins, mais parfois seulement 
de l'opacité des épithéliums dans la région intermédiaire. 

Chez les grenouilles, l'inertie nioti-ice est d'abord d'origine 
centrale, mais bientôt les nerfs péj-iphériques se paralysent et 
les muscles perdent peu à peu leur excital)ilité. Le cœur ne 
s'affaiblit que tardivement; on le voit batti-e encore régulière- 

* Letheby. Proceed. ofthe royal Sociefîj^ part Hl^ 1S(>3t P- 550. 
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meot, bien que ralenti, chez un animal absolument inexci- 
table. 

La dose mortelle n*a pas été fixée par un nombre suffisant 
d'expériences. Elle paraît être d'environ 0,08 ^/^ par voie sous- 
cutanée et de 0,05 Vo par voie intra-péritonéale pour le rat et le 
cobaye. 

Les mononitrophénoh sont peu solubles dans Feau, mais on 
les dissout assez facilement dans Teau légèrement alcalinisée 
par la soude. C'est sous cette forme qu'ils ont été injectés. 

Les isomères ortho, meta et para diffèrent peu dans leur 
mode d'action, mais se distinguent surtout les uns des autres 
par leur degré de toxicité. Tous trois produisent chez la gre- 
nouille de la faiblesse ataxique avec trémulation, puis de l'iner- 
tie motrice d'origine centrale gagnant ensuite la périphérie. 
Les mouvements volontaires disparaissent les premiers, puis la 
moelle se paralyse, tandis que les nerfs sont encore excitables ; 
bientôt ceux-ci se paralysent à leur tour, puis les muscles per- 
dent leur excitabilité et deviennent rigides. Le cœur continue à 
battre et, comme avec le nitrobenzène, il s'affaiblit tardive- 
ment. 

Les rats et les cobayes s'affaiblissent et tombent dans un col- 
lapsus inerte, sans convulsions ni tremblement. Quelquefois, 
cependant, on observe pendant le coUapsus quelques léj^ères 
secousses spasmodiques disséminées dans les groupes muscu- 
laires, mais elles sont tardives, inconstantes et restent toujours 
faibles ou espacées. 

Si l'animal se relève du collapsus, il présente une démarche 
vacillante, tremblottante, et peut succomber plus tard par ca- 
chexie progressive, comme nous l'avons signalé déjà avec la 
plupart des corps du groupe des phénols. Les pattes, le mu- 
seau, les muqueuses ont une teinte jaune, ainsi i^ue les sécré- 
tions, salive, mucus nasal, urine; il s'agit d'une imprégnation 
par la solution alcaline des nitrophénols. dont la couleur est 
d'un jaune orangé très intense. A côté de leur action dépri- 
mante sur le système nerveux central, les nitrophénols provo- 
quent de la dyspnée: la respiration est pénible, ralentie, pro- 
fonde. Le cœur est plus tardivement impressionné ; il s'affaiblit 
et se ralentit seulement à la période ultime de l'empoisonne- 
ment. Le sang est noir, asphyxique, mais il se réoxyde aisé- 
ment à l'air et n'a présenté que très rarement au spectroscope 
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la raie de la méthémoglobîiie- Le contact direct des [litrophénols 
avec le sang ne fait apparaître cette raie que s'il est très pro- 
longé et d^une façon inconstante, 

A l'autopsie, les viscères présentent une teinte jaunâtre. Les 
poumons sont congestionnés et on y rencontre souvent des 
zones d'hépatisation. Les reins examinés au microscope n'of- 
frent pas de cylindres héraorragiques dan;^ les tuhes, mais on 
trouve un peu d'opacité des épithéliums dans la région inter- 
médiaire. 

Si nous comparons tes trois isomères \ notis relevons surtout 
une diiïérence sensible dans le degré de toxicité. Le nitro phénol 
ortho est beaucoup moins toxique que les deux autres, environ 
cinq fois moins que le para et deux fois moins que le raéta- Les 
phénomènes obsei^véë sont du reste sensiblement les mêmes. 
Avec les meta et para, la dyspnée ^t plus prononcée qu'avec 
l'ortho, la mort plus rapide; avec le para, la rigidité envahit 
déjà les muscles pendant la période agonique. 

Les nitrophénols produisenl donc, comme le nitrobenzène, un 
collapsus sans secousses chez le rat et le cobaye, de l'inei-tie 
motrice centrale, puis périphérique chez la gj^enouille. Mais la 
toxicité des nitrophénols, tout au moins pour les dérivés meta 
et para, est plus élevée que celle du nitrobenzène. 

Examinons maintenant la conséquence pharmacodynaraique 
de l'introduction dans la molécule du groupe NO-. 

En ce qui concerne d'abord la nature de l'actioti toxique, le 
groupe NO^ atténue ou supprime le« phénomènes d'excitation- 
Le benzène et le pbéjiol produisent du tremblement, des se- 
cousses spasmodiques pendant le collapsus, qui peut être pré- 
cédé de convulsions. Avec le nitrobenzène et les nitrophénols, 
il n'y a pas eu de convulsions, pas de tremblement, très rare- 
ment des secousses spasmodiques, mais seulement de la faiblesse 
ébrieuse ou un état d'inertie comateuse cbeK le rat et le cobaye. 
D'autre part, les dérivés nitrés ont une action beaucoup plus 
marquée sur le sang, et la présence de la méthémoglobine peut 
être parfois constatée. Chez la grenouille également, les nitro- 
phénols sont beaucoup moins excitants que le phénol; on peut 
observer avant l'inertie complète un peu d'ataxie et de trému- 
lation, mais non pas les secousses spasmodiques et les convul- 
sions tétaniformes que pi-ovoque le phénol. 

* Pour éviter toute coûTiu-îioDi It^s poiaL^ de fusi^m oui é[é vêriliés. 
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Quant au degré de la toxicité, le groupe NO' l'élève forte- 
ment pour le nitrobenzène qui est beaucoup plus toxique que le 
benzène. Pour les nitrophénols, la substitution eu position 
ortho atténue la toxicité du phénol, tandis qu'elle l'augmento 
dans la position para. 

Remarquons enfin à propos des isoméries des nitrophénols 
que l'on ne peut pas se baser uniquement sur la position du 
groupe substitué pour établir, selon une règle générale, la toxi- 
cité relative des divers isomères. En efl'et pour les nitrophénols, 
le dérivé para est le plus toxique et l'ortho le moins ; pour les 
crésols, c'est encore le para le plus actif et le meta le moins, 
tandis que pour les oxyphénols, c'est l'ortho qui devient le plus 
toxique, le meta l'étant également le moins ; pour les chloro- 
phénols, il n'y a pas de différence importante enti*e la valeur 
toxique des dérivés ortho et para. 

Les doses mortelles mfnimales pour 100 gr. d'animal ont été 
pour les nitrophénols en injection sous-cutanée : 





Hats 


Cobayes (Grenouilles vertes 


Ortho-nitrophénol 


0,11-0,12 


0,09-010 0,025 


Meta- » 


0,05 


0,05 0,016 


Para- » 


0,02 


0,02-0,03 0,0(^6-7 



Eugénol, vanïïline et pipé'onaL 

Parmi les nombreux corps à fonctions complexes dérivés des 
phénols, ce groupe est particulièrement intéressant à cause des 
accidents professionnels auxquels sont exposés les ouvriers 
chargés des manipulations et des cas d'empoisonnement qui ont 
été parfois observés par l'usage de mets vanillés. 

L'eugénol existe dans l'essence de girofle et peut par oxyda- 
tion fournir de la vanilline artificielle. Il renferme outre un 
hydroxyle phénolique libre, un radical allylique et un métho- 
xyle. La vanilline eu diffère par le remplacement du radical 
allylique par un groupe aldéhydique. Le pipéronal, très em- 
ployé en parfumerie à cause de son odeur d'héliotrope, n'a pas 
d'hydroxyle phénolique libre, mais les deux oxygènes sont 
réunis par un méthylène. 
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Veiigénol, iraportant comme condiment par sa présence dans 
l'essence de girofle, est peu connu eu médecine. Toutefois on a 
récemment préconisé ses éthers benzoïque et cinnamiquedans 
le traitement de la tuberculose pulmonaire. C'est un liquide 
d'une odeur pénétrante, insoluble dans Teau, mais que i'oa 
peut injecter en fine émulsion dans Teau gommeuse. Par voie 
sous-cutanée, il est peu actif, mais on obtient une intoxication 
très rapide en l'introduisant dans la cavité pérîtonéaie. Peu 
après, l'animal chancelle, se traîne en vacillant, puis tombesur 
le flanc dans un collapsus profond sans tremblement, ni secous- 
ses spasmodiques. La respiration est calme, régulière, un peu 
ralentie; les pupilles sont contractées. On dirait un animal 
éthérisé et cet état rappelle celui qu'on observe avec le thymol. 
Peu à peu le collapsus augmente, les réflexes diminuent et se 
perdent, le refroidissement s'accentue, la respiration devient 
superficielle, haletante, le cœur faible et irrégulier, les mu* 
queuses se cyanosent, les pupilles se dilatent et la mort survient 
dans le coma sans convulsions. Quand la quantité injectée dans 
le péritoine dépasse la dose mortelle minimale, la mort peut 
être extrêmement rapide, probablement par le fîiit d'une action 
massive sur le cœur. 

A l'autopsie, je n'ai généralement pas trouvé de congestion 
pulmonaire, mais les reins présentent à l'examen microscopique 
de nombreux cylindres hémorragiques et souvent aussi les cel- 
lules du foie sont infiltrées de gouttelettes de graisse, quand ta 
survie a été suffisamment prolongée. Le sang n'ottre pas d'alté- 
ration spectrosLopique. 

Chez la grenouille, l'analyse des phénomènes montre que 
l'inertie motrice est d'origine ci^Jitrale. La moelle se paralyse 
peu à peu, alors que les nerfs périphériques et les muscles con» 
servent leur excitabilité. Le cœur se ralentît et s'ali'aiblit ; la 
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respiratiou se suspend dès qu'apparaît IMuertie générale. Il n'y 
a pas de convulsions ni tréraulation. 

La vanilline est un corps cristallin soluble dans Teau chaude 
et dans l'alcool. Elle est bien connue des pharmacologistes 
depuis que l'attention a été appelée sur elle par les cas d'em- 
poisonnement étudiés par Orïila, Green, Maurer, Rosenthal^ 
etc., après l'ingestion de glaces ou d'autres préparations vanil- 
lées. D'après Layet ' qui a fait une étude d'ensemble du vanil- 
lisme alimentaire et professionnel, l'origine de ces accidents 
reste obscure, mais dans plusieurs cas il faudrait faire inter- 
venir une avarie des gousses employées. Morrow ' a accusé la 
vanilline artiticielle. 

Chez les ouvriers exposés aux émanations aromatiques de la 
vanilline, Layet a signalé de la céphalalgie, des vertiges, des 
étourdissements, de la fatigue et des douleurs musculaires, de 
l'irritation vésicale, de l'excitation génésique, des éruptions 
cutanées prurigineuses. 

Grasset et Rouilles ', dans leurs recherches sur l'action phy- 
siologique de la vanilline, ont constaté chez la grenouille de 
l'excitation générale avec exagération des réflexes, des convul- 
sions cloniques et des secousses épileptoïdes, puis résolution 
générale et inort si la dose injectée atteint 30 à 40 milligr. Les 
secousses sont d'origine centrale et manquent dans les membres 
dont le nerf a été sectionné. La sensibilité générale ne paraît 
pas altérée. Chez les lapins, les cobayes et les chiens, ces au- 
teurs n'ont observé que des troubles gastro-intestinaux et une 
diurèse abondante, après introduction du poison dans l'estomac. 

Wistinghausen *, reprenant cette question, décrit chez la 
grenouille de l'affaiblissement spinal avec augmentation des 
réflexes, du ralentissement du cœur sans modification de la 
respiration. Chez le chien et le lapin, pas d'effet notable avec 
2 gr. sauf un peu d'abaissement de la température. 

Preusse* a étudié les modifications que subit la vanilline 



* Layet. Art. VaniUisme du Dict. encyclop. des sciences niédic, de 
Dechambre . 

* Morrow. Practitioner, 1886. 

* Grasset et Rouilles. Acad. de médecine, 1886. 

* Wistinghausen. Dissert, inaug. 8, Berlin. (Referate in Canstatfs 
Jahresb, 1887, 1,416.) 

^ Preqsse. Zeitsch. f. physiol. Chem., IV, 1880. 
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dans réconomie. Elle s'uuit comme les phénols à racidesulfu- 
rique eu formant un acide sulfQ-vaiiiliiîiù[ue. 

Rappelons enfin que la vauillino a été employée en médecine 
comme excitant, stimulant et aphrodisiaque. 

Dans mes expériences, j'ai obtenu des intoxications générales 
chez le cobaye et le rat en injectant des solutions tièdes de 
vanilline sous la peau ou dans le péritoine. Rapidement après ^ 
l'animal s'affaiblit, circule en trébuchant^ et tombe bientôt sur 
le flanc dans un état d'inertie complète, sans convulsions ni 
tremblement ; les pupilles sont contractées, la respiration 
rapide. Quelquefois, on aper*;oit de tftmpw en temps quelques 
légères secousses spasmodique^ disséminées dans les groupes 
musculaires. L'animal réagit au bruit, au pincement, mais si 
la dose est mortelle le coUapsus devient plus profond et les 
excitations ne provoquent plus de mouvements. 

Chez les mammifères, la vanilline ne provoque donc pas de 
tremblement ni de convulsions, ni d'excitation apparente de la 
moelle. C'est donc à tort que l'on a i-approché son action de 
celle de la strychnine. A l'autopsie, je n'ai pas trouvé d'altéra- 
tions rénales, ni de modification spectroscopique du sang ; par- 
fois les poumons sont congestionnés et dans un cas j'ai noté, 
après une injection sous-cutanée, une exsudation de saug 
noirâtre dans l'intestin. 

Après injection de vanilline dauslesacdoi-sal, les grenouilles 
s'affaiblissent, se retournent péniblement avec des efforts ataxi- 
ques, puis elles restent inertes en présentant quand ou les 
excite de petits mouvements trémulés et saccadés des membres, 
A un degré plus avancé, l'inertie devient complète, le eœm* se 
ralentit, les réflexes disparaissent, la moelle se paralyse et Tarn- 
mal succombe en conservant généralement encore T excitabilité 
des nerfs périphériques. 

Je n'ai pas observé chez les grenouilles de convulsions tétanie 
formes avant la période d'inertie, môme avec de faibles doses. 
Mais dans les cas de guérison, Tanimal conserve pendant plu- 
sieurs jours de l'ataxie et de la trémulation et c'est alors que 
j'ai vu dans un cas seulement survenir des convulsions téta- 
niques. La vanilline agit donc sur la grenouille comme la plu- 
part des phénols en affaiblissant la moelle et en provoquant, par 
une exagération concommitante des réflexes, de la trémulation 
et de petites secousses ataxiques* 
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Lepipéronal,us\té dans la parfumerie pour son odeur agréable 
d'héliotrope, ne paraît avoir reçu jusqu'à présent d'application 
médicale. Ses relations chimiques avec reugénol et la vanilline 
m'ont engagé à faire quelques essais sur son action physiolo- 
gique, mais son peu de solubilité constitue comme pour la 
vanilline un obstacle pour élever suffisamment les doses. Il faut 
renoncer aux injections sous-cutanées qui seraient trop copieuses 
et préférer la voie intra-péritonéale. On peut fondre le pipéro- 
nal dans de f eau gommeuse chaude dans laquelle on l'émul- 
sionne par une vive agitation. 

Rapidement après l'injection dans le péritoine, le rat ou le 
cobaye chancelle, puis tombe sur le flanc, inerte, sans tremble- 
ment ni convulsions. Parfois cependant, si le collapsus se pro- 
longe, on aperçoit comme avec la vanilline et l'eugénol, une 
très légère secousse disséminée, à long intervalle. Le plus sou- 
vent, le collapsus est de courte durée ; l'animal se relève bien- 
tôt et reste dans un état de faiblesse avec perversion du senso- 
riura,titubation et réflectivité |exagérée vis-à-vis des excitations. 
Il ressaute vivement au moindre attouchement, mais sans pré- 
senter cependant de convulsions. On observe seulement un peu 
de tremblottement et d'incoordination à propos des mouve- 
ments, mais non pendant le repos. Il peut succomber ainsi, 
bien qu'il se soit relevé du collapsus. 

A l'autopsie, je n'ai pas trouvé de cylindres hémorragiques 
dans les reins. L'urine est albumineuse, mais non sanglante. 
Pas d'altération spectroscopique du sang. 

Chez les grenouilles se montre rapidement de la faiblesse 
avec un peu d'ataxie et de raideur dans les mouvements, puis 
de l'inertie d'origine centrale sans secousses ni trémulation ; la 
moelle se paralyse, mais les nerfs périphériques conservent 
leur excitabilité. Le cœur se. ralentit et perd peu à peu son 
énergie. 

Si Ton compare entre eux l'eugénol, la vanilline et le pipéro- 
nal, on ne peut méconnaître une grande analogie d'action. Ces 
trois corps provoquent chez les mammifères du collapsus sans 
tremblement ou avec quelques secousses spasmodiques très 
légères et très espacées et, chez les grenouilles, de l'inertie 
motrice d'origine centrale précédée d'ataxie et de trémulation. 
Toutefois la vanilline est un peu plus excitante pour la gre- 
nouille que l'eugénol et le pipéronal. Chez les mammifères. 
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reugéuol est plus irritaut pour les reius oii il peut provoquer la 
foniiation de cylindre^^ hémorragiques. 

Le degré relatif de toxicité est difficile h apprécier, car il est 
malaisé de dc'terminer exactement les doses toxiques que l'on 
trouvera daus les tableaux à la tin de ce mémoire. En compa- 
rant les doses mortelles iutra-péritonéales pour le rat, le plus 
toxique serait Teugénol 1 0,06-0, 10 '*/ 0)1 puis la vanilUoe et eufiu 
le pipéronal (0,15-0,17 ^. Le moins actif des corps de ce groupe 
serait donc b^ pipéronal qui ne renferme pas d'hydroxyle phé- 
nolique libre comme les deux autres. 

J'ai reconnu d'autre part que la dose mortelle minimale était 
pour le rat, par injection péritoaéale, de 0,04 "/{, pour le phénol 
synthétique et de 0,0t* k 0,10% pour TanisoL L'eugénol aurait 
donc une valeur toxique voisine de celle de Tanisol et un peu 
inférieure à la moitié de celle du phéuoL 

Avec leur toxicité relativement faible et leur peu de solubi- 
lité, ces corps se prêtent mal à T injection sous-cu ta née. Pour 
l'eugénol, il faudrait s'élever à environ 0^50% pour amener 
la mort, et pour la vauilline à 0^5 %. 

Influence de quelques phénoh bnir la fermenfation 
de la levure de bîhe* 

Bien que l'étude de la valeur antiseptique des corps n'appar- 
tienne plus à la toxicologie proprement dite, elle nous rensei- 
gne cependant sur la manière dont ils impressionnent quelques- 
uns des êtres protoplaamiques placés au bas de Téchelle biolo- 
gique, et elle présente d'autre part un intérêt pratique considé- 
rable. Aussi de nombreuses recherches ont-elles été faites sur 
ce vaste champ d'observation ; ce serait trop m'écarter de mou 
sujet et dépasser les limites de ma compétence que de vouloir 
les exposer ici pour ce qui concerne la classe des phénols* Les 
résultats varient du reste dans une certaine mesure selon qu'ils 
proviennent dételle ou telle espèce microbienne. 

Une remai*r[ue générale doit être faite à propos de ce genre 
de recherche^;. Chez les animaux supérieurs, les substances intro- 
duites sous la peau pénètrent dans la circulation et arrivent 
rapidement en contact direct avec le protoplasma des cellules; 
celles du tissu nerveux, plus vulnérables et plus importantes^ 
sont généraloment les plus impressionnées et donnent presque 
toujours le caractère et la mesure de l'intoxication aigué. 
Quand on étudie l'action sur des êtres inférieurs tels que les 
microbes, la substance expérimentée est mêlée au milieu dans 
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lequel vivent ces organismes. Or le protoplasma de ces cellules 
est protégé contre les influences du milieu par une enveloppe 
plus ou moins rigide et perméable ; souvent aussi interviennent 
des phénomènes encore peu connus de répulsion et de neutrali- 
sation. En un mot, en toxicologie, le poison peut être introduit 
directement dans le milieu intérieur où il trouve des cellules peu 
défendues, tandis que dans les recherches microbiologiques il 
est placé dans le milieu extérieur où il attaque des cellules for- 
tement armées. Les résultats fournis par l'action des poisons 
sur les micro-organismes ne seront donc pas toujours concor- 
dants avec ceux de la toxicologie expérimentale. 

Les hydrocarbures aromatiques, tels que le benzène et le 
xylène, empêchent le développement des germes dans les mi- 
lieux de culture, mais ils ne les détruisent pas (Chassevant*) ; 
ces germes retrouvent toute leur activité quand le benzène est 
évaporé. H n'en est plus de même du phénol qui jouit d'une action 
destructive énergique. Nous retrouvons donc ici l'influence hau- 
tement toxique de l'hydroxyle phénolique dans la molécule. 

Cornelly et Frew% Rottenstein et Bourcart' ont étudié l'ac- 
tion comparative des antiseptiques par rapport à leur consti- 
tution chimique. En s'inspirant de ces travaux, Trillat* croit 
pouvoir admettre les propositions suivantes : 

«En partant du benzène, le pouvoir bactéricide augmente avec 
le nombre des groupes CH* substitués. Ainsi l'échelle progres- 
sive est la suivante : benzène, toluène, xylène, mésithylène. 

« L'introduction d'unhydroxyle accentue fortement le pouvoir 
antiseptique et celui-ci est proportionnel au nombre des hy- 
droxyles phénoliques. Ainsi le phénol est plus antiseptique que 
le benzène, les crésols le sont plus que le toluène. Mais, de plus, 
les dioxybenzols seraient plus antiseptiques que le phénol, les 
trioxybenzols le seraient plus que les oxyphénols. 

« L'introduction d'un groupe carboxyle COOH dans les 
oxy benzols augmente le pouvoir antiseptique et cette augmen- 
tation est proportionnelle au nombre des carboxyles. Ainsi 
l'acide salicylique serait plus antiseptique que le phénol, mais 
le serait moins que l'acide gallique. 

«Lorsque l'hydrogène de l'acide est remplacé par un groupe 
méthyle ou éthyle, le pouvoir antiseptique augmente. Ainsi 

* Chasse VANT. Arch. de pharmacodyn. 1S96. Vol. II, p. 235. 

* Cornelly et Frew. Chemical Soc. 15 mai 1890. 

* Rottenstein et Bourcart. Les antiseptiques. Paris 1891 . 

* Trillat. Les produits chimiques employés en médecine. Paris 1894, 
p. 94. 

6 
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réther méthylique de Tacide isalicylique est plus antiseptique 
que ce dernier. 

«L'introduction de Tazotedaiis leshydrocarburesapoureffet 
de diminuer le pouvoir antiseptique. Quand une combinaison 
aromatique contient un ou plusieurs groupes NH% son pouvoir 
antiseptique est plus faible que ceïui de Tliydrocarbure corres- 
pondant. Ainsi les amido-phéuols seraient moins autiBeptiques 
que le phénol, k 

Le remplacement d'un hydrogène du noyau par uu halogène : 
chlore, brome ou iode, augmente le pouvoir antiseptique (Kar- 
pow'). L'action la plus forte appartient au chlore, puis au 
brome, enfin à riodt*. 

Dans les isomériesde position, les combiualsoiïs para seraient 
les plus efficaces d*après Cornelly et Frew. Mais à cet égard, 
on ne peut établir de règle générale car, comme le fait remar- 
quer Karpow, le pouvoir antiseptique le plus grand est eu posi- 
tion ortho pour les acides oxybeuzoïques, en meta pour les cré- 
sols (Fraenkel*), en para pour lei* chloro-phénols. 

Il faut reconnaître que ces rapports entre le pouvoii* autisep* 
tique et la constitution chimique offrent de nombreuses excep- 
tions et qu'ils ne concordent point toujours entre eux selon 
l'espèce microbienne examinée, ni avec les résultats fournis par 
la toxicologie. Mais ils n'eu restent pas moins vrais et intéres- 
sants dans leurs ti-aits les plus généraux. Il ne faut pas oublier 
la complexité des phénomènes biologiques auxquels des règles 
trop simples sont rarement applicables* 

J'ai institué quelques expériences dans le but de rechercher 
quelle était la quantité nécessaire de divers corps dans la classe 
des phénols pour enrayer Taction fermentative de la levure de 
bière et suspendre le dégagement d'acide carbonique. La subs- 
tance était dissoute dans 25 cent. euh. d'eau sucrée par le 
glycose dans la proportion de 5 ", , et introduite dans un tube 
en U fermé à Tune de ses extrémités ; puis on mêlait h la solu- 
tion, par agitation, une quantité toujours égale de levure fraî- 
che provenant d'une brasserie. Les tubes étaient ensuite plon- 
gés dans un bain-inarie à 3 5 "-40'* pejidant deux heures, puis 
abandonnés jusqu'au lendemain à la température du labora- 
toire. On examinait alors la quantité de CO* rassemblée dans la 

» Karpow. Arch. de^ Se. bwL In»t. Imp. Si-Pstersb. VoU IL, p. 313. 

* Fr^nkel. Zeitsch. /". Uygien. VI, p. %2\. — CoûHullei* é(faleu;eot les 
tableaux de Miquel, Th. Paris 1883, de J^lak de la Caoïx^ jlreft. /. 
experm. Path. u. Phmm. 1881, XUl, p. 175, etc. 
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branche fermée du tube et on forçait le titre de la solutiou 
jusqu'à ce que dans les mômes conditious le dégagement de 
gaz fût nul ou à peine appréciable. 

Les résultats obtenus sont groupés dans le tableau ci-joint. 
Je n'ai expérimenté que sur des corps parfaitement solubles, de 
sorte que ces recherches sont limitées à un petit nombre des 
substances étudiées dans ce mémoire. Dans Tappréciation des 
valeurs relatives, il faut tenir grand compte de Taltérabilité de 
certains phénols ; ainsi les solutions d'hydroquinone, de pyro- 
catéchine, de pyrogallol s'oxydent rapidement de telle sorte que 
l'action propre à ces corps est forcément de courte durée dans 
la solution. A cet égard les résultats ne peuvent être toujours 
comparables, ni définitivement établis. Quoi qu'il en soit, le phé- 
nol s'est montré beaucoup plus actif que les oxyphénols pour 
arrêter la fermentation due à la levure et, parmi ces derniei*s, 
les trioxyphénols ont été moins actifs que les dioxyphénols, de 
telle sorte que, contrairement à la règle énoncée plus haut, le 
pouvoir antifermentatif a été en raison inverse du nombre des 
hydroxyles. Mais d'autre part la présence de l'hydroxyle 
augmente beaucoup ce pouvoir, comme on peut s'en convaincre 
en tenant compte de la grande activité du phénol et en compa- 
rant le salicylate de soude au benzoate. 



Influence des phénols sur la fermentation de la levure de riëre. 



Proportion. 


Intemitè de 1a fermentation. 


Proportion. 


Inteniité de la fermentation. 


Phénol, Arrêt : 0,60 <"/, . 
0.40<>/(, Fermentation modérée . 
0.50 — faible. 
0.55 - très faible. 
0.60 — nulle. 


Pjroeatéelilne. Arrêt : 1.10 «/«. 

0.75 °/o Fermentation assez forte. 
0.80 — modérée. 
0.90 — très modérée. 
1— - faible. 


U./U 

0.80 


— 


9 


1.05 
1.10 




— très faible. 

— nulle. 


Bésoreine* Arrêt : 1.30 à i.40o/o. 
0.50 o/p Fermentation assez forte. 
0.80 — 


0.80 


Hydroqoinone. Arrêt : ? 
/o Fermentation forte. 


0.90 
1.10 


— 


modérée, 
faible, 
très faible. 


1.- 
1.10 
1,20 




— » 

— » 

-— modérée. 


1.20 


— 


extra faible. 


1.30 




— > 


1.30 
1.40 


— 


presque nulle, 
nulle. 









M 



Pr^poriioti. 



tnt«titité d« [a fer m caution. 



0.40 0/ 

0.80 
0.90 

i.— 
MO 
iJO 

i.:io 



Orelne* ArnH : 1 gr, ? 

I Feriiienlation forle. 

— asaez forte, 

— 1res loodéré*'. 
, — tros faible, 

— presque huIIb. 
Feriiieiitatioii presque uatle. 



t).80 

1.40 
iM 
1.80 
1— 



LOO 
3,40 



FrroBftllol. Arrêt : ^ "^/^ . 
"/,, Fermentation trùs forte. 



— forte. 

— » 

— mo^lêrée. 

— presque nulle. 

Phloroglii^liie. Arrêt : ? 
"/y Fennejitation très Forte. 

— forte. 



ProportioD. loteDaitè de Im rcrmentatiaù. 

B«nioAt« 4e monde* Arrêt: 3.50^i„. 



0.H0 '>/o 


Fermentation très forte. 


1.- 


— 


forte. 


1.60 


— 


assez forte. 


2.40 


— 


niotlérèe. 
trtis moJéréfi. 
faible. 


l^M 


— . 


très faible. 


3.S0 


— 


presque nnllé, 
nulle. 



SRll«7late d« Bonde- 

Arrét: 0.90 <>/,,. 

0.20 *V^> Fermentation forte. 

0,40 — assez forte. 

O.SO — modérée. 

0,60 — très modérée» 

0,70 — faible. 

0.80 — très faible. 

0,90 ^ mille. 

1,— — 



TAttï,BATr GROUPANT LES PHÉNOLS SELON f/lNTENSÏTÉ OU l'aBSBNCË DU TttJ§MtîLîîMK?ÎT 
QUE ACCOMPAGNE LE CQLLAPSUS CHBZ LEC BAT. 

Le chiffre qm précède le nom dn corps donne Im tozieitA potir Itt r&t par rapport kq pbèisol m 
injection aDoa-cntanéfi . Les lettres qni le aaireat indiquent le degré d'inteaslté du tremblement ott 
dep petites secouasea Bpaflinodiqa«fl : tf., très fort; f^ ï<tTii tu., modâré; fb,, fftible. 



I 



CùUapsus avec tremblement. 



OM 


Benzène m. 




U- 


Phénol f. 




OxjphénoU. 




%.m 


Pyraeatéchiue 


tf. 


1,22 


Résorciiie tf. 




1,67 


Hydroquiiione 


tf. 


0,46 


Pbloroglucine 


m. 


0,8S 


Pyrogallol fb. 





CoUaptut sans trembtefntjU. 
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Collapsus avec tremblement. 

Homolognes* 

0,85 Orthocrésol f. 

0,61 Meta » f. 

1,10 Para » f. 

0,61 Orcinef. 

Étheriu 

0,15 Aûisolf. 
0,15 Phénétol f. 



Coliapius sans tremblement. 



0,32 Thymol. 



0,61 Gaïacol. 



0,31 Acide benzoïque. 
0,16 » gallique. 



0,70 (ilycyphénine. 



Groupements «leoollqaefl, «Idéhjdiqaes» »elde8. 

0,55 Saligénine m. 0^32 Alcool beuzylique. 

0,58 Aldéhyde salicylique f. 
0,73 Acide » m. 

DériTétf amidéfl. 

0,55 Para-amidophénol fb. 

Dérivés halosénéfl. 

0,07 Chlorobenzène m. 

0,65 Ortho-chlorophénol f. 

0,50 Para » f. 

0,37 0. bromophénol f, 

0,14 0. P. jodophéaol fb. 

Dérivés nitrée. 



Groupe de la Tanillliie. 



Autres caractères différentiels. 
Injection hypodermique. 
Symptômes nerveux . — Convulsions cloniques et tétaniques avec les dioxyphénols. 
Crises de contracture, dyspnée, avec les acides benzoïque et salicylique. Faiblesse ca- 
chectique avec l'acide gallique. 

Lésions rénales. — Fréquence de l'hématurie et des cylindres hémorragiques avec le 
benzène, les crésols, le thymol, Tanisol et le phénétol, le gaïacol, les phénols chlorés, 



0,10 


P. iodoanisol. 


' 0,62 

1 0,50 

1,10 

1 2,75 


Nitrobenzène. 

Ortho-nitrophénol 

Mêla 

Para » 




Eugénol. 

Vanilline. 

Pipéronal. 
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bromes et iodés, l'engéiiol, le pyrogallol. Coloration noire de l'urine et dès viscères 
avec l'aoide gallique, jaune avec (es tittrophètioU. 

AUèration du sang. — Krèqu^nœ de la rnie île là iiiéthéinoglobine avec Ia pyrocaté- 
chine, l'tiydroquinone, h pyrugallot et l'acide palliqae, le p-amïdophéool et les phéiié' 
liJinesï, Ivei dérivés nitrés. 



Tableau dss doses toxiques if[FriMAL.Bs pour lOt) gela mues î)' animal ' 





Mammifères. 


1 


Grenoiiifle> 




HiiU. 


Cobaije^. 


1 


roustes. 


vertex. 















Fhênol . 



(Injection sous -cutanée.) 
iim -OM I 0,04.1-0,053 I 0,05 -0,06 | 0,0* -0,015 
( J [iject î on î n t rn pé ri ton éa le . ) 
0,04 I _ I _ t _ 



OériTéfi 1i»loKénéH> (Injection f^ous-cutiuÉe.) 



Mo noctiloro benzène . , 
Chlorophénol ortfio . . 
para . . . 
Bromophénoi ortho . . 
lodopbénol 



WJO -0,80 1 — 

0,08 -0,09 I 0,08 -0,10 

0,H -Oj:i 0,0^ -OJO 

O.lii ! Ojl7 -0J8 

0,iO — 



P-iodoanisol ,..,. | 0,50 -0,60 | — 



0,017-0,018 
0,013-0,015 



Véi^lvés nltréH. ([njecttori sous- cutanée.) 

Nitrobenzèoe i 0,08 -Il 10 ^ — 

Nilrophêuolortho ! OJi -()J2 I 0,09 -0,10 



meta , 
para,. 






0,0.^ 
0,02 -0,03 



0.0i5 

0,IK6 

0,0013-0,007 



Groupe de In vaiillllye. (Injection intrapéritonéale,) 

Kn^'Énol 0,08 -0, 10 | 0,05 -0,08 

V^nilline 0,12-0,15 I — 

Pipéronal 0,15-0,17 < 0,10 



0,09 -0,10 
0,15 -0J8 



' Ce table&n complais celui d^ Upog? 624 du premier mèmoirû. 



r 





Gram. 


Grara. 


Gram. 


, 


20 


mai 96. 125 


0,60 


0,48 


Rien d'immédiat. Mort le 
quatrième jour avec dégé- 
nérescence graisseuse. 


25 


190 


0,50 


0,26 


Rien d'anormal. 


28 


180 


0,72 


0,40 


Rien d'anormal. Mort le 
septième jour avoc dégé- 
nérescence graisseuse. 




En solution dans la vaseline li( 


]uide. D. m. 


o/o ; 0,70-0,80. 
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Tableaux des expéribncks servant a établir les doses toxiques'. 

N* Date. Poids. Dose injectée. Dose p' ICO gr. RésalUts. 

Monoelilorobenaèiie.. — Rats bianr». 
En émulsiun dans l'eau gommeuse. 



2. 



3. 2o » 123 1.— 0,80 Collapsus tardif avec léger 

tremblement. Mort envi- 
ron huit heures après Pin- 
jection. 

4. 26 » 225 0,80 0,35 Rien d'anormal. 

29 » 212 1,06 0,50 Rien d'immédiat. Mort le 

troisième jour avec dégé- 
nérescence graisseuse. 

5. 27 » 135 1.— 0,74 Collapsus avec très léger 

(intrapéritonéale). tremblement. Mort trois 

heures après. 

N* Date. Poids. Dose injectée. Dose p' lOO gr. Résaltata. 

jHonoelilorobenBène. — Cobaye, 
Injecté en nature ou dissout dans la vaseline. 

Gram. Gram. Gram. 

1. 23 mai 96. 310 1,25 0,41 (Collapsus avec quelques lé- 

(intrapéritonéale.) gères secousses. Mort 3 

heures après. 

2. 28 . 205 0,70 0,35 Idem. Mort trois heures 

(intrapéritonéale). après. 



* Pour les poids et les doses, sauf indication contraire, l'unité est le gramme. Les 
doses indiquées % sont rapportées à 100 grammes d'animal, aussi bien pour les gre- 
nouilles que pour les mammifères. L'abréviation D. m. % signifie dose mortelle mini- 
male pour 100 grammes d'animal. Sauf mention spéciale, les injectioas cm été faites par 
/oie sous-cutanée. 
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Dite. Poidf. Dose iDJectyp. Dohc p' lOO p-, Rèaiïltitfl. 

llIonoelilorobeiix«xi«. — Gi^enouilki vertes. 
En solution ^bns la vasetins liquide. 



Date. Poids. Dose injectée. Dobc p' IDD ^. Rèfiult&tfl. 

Orthoeliloropliénol. — Hats bkncA. D. m. ^/^ : 0,08-0,0^. 
En émulsion daus i'eau gomiDenae. 

CoHapsus avec trenihleuenl. 
Mort en deux heures. 

Col lapsus avec tremblement 
dont il se relève. Mort 
quelques heures après. 

Col lapsus avec tremblement. 
Guérison. 

Gollapsus avec tremblement 
Guérison. 

Gollapsus avec tremblement. 
Guérison. 

Faiblesse avec léger trem- 
blement. 

Gollapsus avec tremblement. 
Mort un quart d'heure 
après. 
i « r sept. 1 66 0, 15 0,09 Gollapsus avec tremblement. 

Mort après quelq. heures. 

Orttaoctaloroptaénol. — Cobayes. 
En émulsion dans l'eau gommeuse. 







Gram. 


Giam. 


Gn^m. 


1. 


le avril 96. 


155 


0,15 


0,10 


5. 


20 . 


180 


0,15 


0,08 


3. 


24 . 


175 


0,10 


0,06 




28 . 


175 


0,14 


. 0,08 




4 nui 


170 


0,17 


0,10 




8 . 


172 


0,10 


0,06 




9 . 


172 


0,10 


0,06 








(intrapéritonéale). 



it) mars t 



iram. 


Qram. 


Gram. 




370 


0,20 


0,05 


Faiblesse avec tremblement 
Guérison. 


370 


0,30 


0,08 


Gollapsus léger avec tren 
blement. Guérison. 


370 


0,40 


0,11 


Gollapsus profond av. tren 
blement. Guérison. 







Oram. 


Giaœ. 


GraiD. 






1. 


m août 96. 


33 


0,10 


0,30 


Inertie, perte d'excitabililé. 
Mort après quelq. heures. 


\ 


2. 


18 ■ 


18 


0,10 


0,55 


Même résultat. 


3. 


20 ■ 


4» 


0,15 


0,70 


1 » 




4. 


22 . 


50 


0,45 




Ligature de Bernard. Inerlie 
motrice et Irémuïahou 
d'origine centrale. Cœur 
peu impressionné. 
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Date. Poids. Dom iDjeetéc Dote p» 100 gr. R4«alUte. 

30 > 360 0,25 0,07 Mort en une deniiheare 

dans col lapsus avec treni- 
(intrapéritonéale). blement. 

29 mai 250 0,26 0,iO Collapsus avec tremblement. 

Mort quelq . heures aprt's. 







Gnm. 


i. 


22 févr. 96. 


25 


2. 


23 > 


28 


3. 


21 mars. 


27 


4. 


23 . 


30 


5. 


25 * 


30 




2 avril 


30 



Orth^eUoropliéaol. — Grenouilles rousHt. D. m. «/o : 0,017-0,018. 
Solution aqueuse au Vi o«* 

ICiUigr. MUUgr. 

3,5 14 Inertie avec trémulation. 

Guéri son. 
4,5 18 Inertie avec tréniulatiou, 

Guérison. 
5,5 20 Inertie avec trérnulation. 

Mort. 
5 17 Inertie avec trérnulation. 

Mort. 
4,5 15 Inertie avec trérnulation. 

Guérison. 
5,5 18 Inertie avec trérnulation. 

Mort. 

Date. Poidi. Dom injectée. Dote p' 100 gr. RésolUts. 

P»r»eMoropliénol. — Grenouillet rousses. D. m. ^/o : 0,012-0,01;). 
Solution aqueuse au ^/ioq. 

Gram. Milligr. MiHiffr. 

Légère faiblesse avec trérnu- 
lation. 

Faiblesse avec trérnulation. 
Guérison . 

Inertie avec trérnulation. 
Mort. 

Inertie avec trérnulation . 
Mort. 

Faiblesse avec trérnulation. 
Guérison. 

Inertie dont elle guérit. Mort 
tardive sept jours après. 

Ligature de Bernard. Iner- 
tie motrice et trécnulation 
d'origine centrale. 
25 févr. 25 3,5 14 Inertie avec trérnulation. 

Guérison . 



1. 


14 janv. 


96. 


27 


1 


4 




22 . 




27 


2 


7 




30 . 




27 


4 


15 


2. 


14 > 




30 


5 


17 


3. 


22 » 




33 


3,5 


10 




30 » 




33 


4,5 


14 


4. 


30 • 




30 


5. 
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^ 


N» 


Dat«. 


Poids. 


Dose injectée 


. Dose p^ 


1<M) 


F. 


RëBiilbits. 


6. 


21 mars 


30 


4,5 




15 






[nerUti avec Irémulatioiu 
Mort, i 


7. 


23 . 


30 


4 




i& 






Inertie avec trémulution. \ 
Mort. 


8. 


25 . 


30 


3,5 




12 






Inerljt^ avec trémulation, ' 
Mort. 



Paraeliloropliénol. — Rats bUinm. D. m. ^U ■ 0,11-0,13. 
En émulsioQ dans l'eau go m me use . 

Gram. 'imiD. 

1. 7 avril 96. 140 0,50 0,30 Coflapsos avec tremblement. 

Mort deux heures el demie 

après. 
Colbpsua avec tretnblemenl. 

Mort queïq, lieures iiprÈs* 
(iOl lapsus avec trenibletnenU 

GnériHOû . 
Coltapsuâ avec treuiblenienL 

Mort queïq. heures aprëïi. 
Peu iuipreifisionué. 
Faiblesse et trenihlement, 

Guéri son , 
Colla pi^us avec treniblemenl. 

GuÈrison. 
CqI lapsus; avec tremblement. 

Mort un quart triieure 

après. 
Col lapsus avec tremblement. 

Guéri son . 
Bien portant, 

Paraeliloropliénol. — Cobayes. 
En émulsion dans l'eîui gommeuse. 

Collapsus avec tremblement. 

Guérison. 
CoUapsus avec iren^blemeot^ 

Mort une demi- heure apr. 
Rien d'anormaL 
Faiblesse et trem]>tement, 
Collapsu[j avec trembleffient. 

Guérison . 





Gram. 


Gram. 


'iniiD. 


7 avril 96. 


140 


0,50 


0,30 


8 » 


loo 


0,20 


flJ3 


10 » 


191) 


0,15 


0,0H 


14 » 


175 


0,20 


OM 


4 mars 


250 


0,12 


U.Od 


7 . 


250 


0,2!) 


0,08 


12 » 


245 


0,30 


0,12 


14 . 


245 


0,25 


0,10 






(intrapéritonaale.) 


1er sept. 


170 


0,16 


0,09 


3 » 


166 


__ 


^^3 





Gram. 


Gram. Oram. 


27févr. 96. 


210 


0,10 0,05 


3 mars 


200 


0,15 0,07 
(intrapéritoncaïe.) 


23 . 


580 


0,25 0,04 


25 « 


580 


0,40 0,07 


28 » 


580 


0,60 O.lt) 
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Date. Poidrf. Dote injectéo. Dose p' 100 gr. RétnltoU. 

2 avril 530 0,80 0,15 Collapsus avec tremblement 

Guérison. 
0,30 0,06 Coilapsus dont il se remet, 

(intrapéritonéale). Mort quelq. heures aprôs. 



3. 


27 mai 


260 


0,26 


0,10 


Ck)l lapsus avec tremblement. 
Mort après quelq. heures. 




OrAobro] 


inopliénol. 


— Rats blancs. 


D. m. 0/, : 0,15. 








En émulsion dans l'eau gommeuse. 






Gr»iB. 


Oram. 


Oram. 




1. 


30 avril 96. 


180 


0,18 


0,10 


Faiblesse avec tremblement. 
Guérison. 




4 mai 


170 


0,25 


0,14 


Faiblesse avec tremblement. 
Guérison . 




12 , 


180 


0,27 


0,15 


(Coilapsus avec tremblement. 
Guérison. 




16 • 


185 


0,12 


0,065 


Coilapsus avec tremblement. 








(intrapéritonéale). 


Mort quelq. heures après. 


2. 


o mai 


130 


0,30 


0,23 


Coilapsus avec tremblement. 
Mort quelq. heures après. 


3. 


7 » 


165 


0,25 


0,15 


(Coilapsus avec tremblement. 
Mort quelq. heures après. 


4. 


11 » 


130 


0,17 


0,13 


Coilapsus avec tremblement. 
Guérison . 




18 > 


133 


0,21 


0,16 


Coilapsus avec tremblement. 
Guérison . 




22 » 


135 


— 


— 


Bien portant. Abcès. 


0. 


22 . 


133 


.0,24 


0,18 


(Coilapsus avec tremblement. 
Mort quelq. heures après. 




Orthobrom 


optaénol. - 


Cobayes. D. m 


. Vo ' <sl7-0J8. 






En émulsion dans l'eau gommeuse. 






Gram. 


Gram. 


Gram. 




1. 


13 mai 96. 


320 


0,38 


0,12 


Faiblesse et tremblement. 
Guérison. 




19 ^ 


3:^0 


0,66 


0,20 


Coilapsus avec tremblement. 
Guérison. 




23 » 


310 


— . 


— 


Bien portant. Abcès. 


2. 


13 » 


355 


0,57 


0,16 


Coilapsus avec tremblement. 
Guérison. 




20 » 


340 


0,85 


0,25 


Coilapsus avec tremblement. 
Mort six heures après. 


3. 


23 » 


235 


0,42 


0,18 


Coilapsus avec tremblement. 












Mort quelq. heures après. 
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Sï* Hi^ Poids- DoM injectée* Doio pMOO |ît, RèotiltatB. 

Ortbobromopliéaol. — Oremuilk^ . 

Eu émulsion dans l'eau gomme use. 

a) Roussft^ 

i. avril 96. — non dosée. — Trèmulation et ioerlie mn- 

Irice J'orîgînB (Centrale- 

î. mai — — — M^me résultat. 

b). Verte, 

3, I — non dosée. — Trérimlalion et inertie mo- 

trice d'origine centrale. 

li* Dits. Foldfl. Dûifl injectée. Dote p' 100 ^. RéftnlUîs, 

IttdophéDol {ortho-parm}. — [iaisblanrt. D. iil ^'jjy : 0,40. 
Erj éiijuîsion dans Teau goinnieuse. 

{fraiïip tiram. Cïrtta. 

i . 7 mars 96. 270 0,40 0,15 Rien d^anormaL 

10 w 270 0,50 0,18 Coliapsus avec très léger 

(intrapéritonéale). tremblement. Mort après 

un quart d'heure. 
2. 18 avril 130 0,30 0,23 Peu impressionné. Ahuris- 

sement. 
21 s 130 0,60 0.46 Coltapsuft tardif avec Irè^i 

léger tremblement. Mort 
quelques heures après, 
:ï. 23 5 13f> 0,45 0,33 Faiblesse. Quelques faibles 

fteconsses. 
27 * 137 0,53 0,40 Col lapsus avec très léger 

tremblement. Mort quel* 
ques heures après. 



loilopbéiiol. — Cobayeê. 
En émulsion dans J'eau gommeuse. 

(iram. Grtm. Gram. 



1. 


!3 mars 


410 


Q,m 0,12 


Itieij d'anormal. 




17 « 


410 


0,25 0,06 
{intrapéritonéale). 


Col lapsus avec quelques ra- 
res el faibles secousses. Il 
s'en relève, mais meurt 
quelques heures plus tard. 
(Péritonisme?) 


2, 


1(> * 


^m 


0,40 0,0D 
(inirapérilonéale). 


Collapsus avec rar»>s et fai- 
bles secousses. Mort urm 
demi-heure après. 


3. 


18 . 


4i(> 


1. 0,24 


Peu impressionné. 




tu * 


420 


0,15 0.04 
(intrapéritonéale). 


t\icn pendant les prennèfe 
heures. Mort dans la nui 
(pérîtojiismÉ?) 



1. 



93 

Date. Poidi. DoM injeotée. Dote p* 100 gr. RétnlUti. 

lodopkéttol.. — Grenouilles. 

En émulsion dans l'eau gommeuse. 

a) Rouuei, 

Gram. 

mars 96. 28 non dosée. Trémulation et inertie mo- 

trice d'origine centrale. 



N- 


Date. 


Poida. 


Dose injectée. 


Dote p' 100 gr. 


Réaaltau. 




P»r»-lodoaiii8ol. — RaU bltmcs. D. m. 


o/o : 0,500,60. 






En solution dans la vaseline liquide. 






Gram. 


Gram. 


Gram. 




1. 


3 juin 96. 


150 


0,50 


0,33 


Rien d'anormal. 




6 > 


150 


1. 


0,66 


Rien d'immédiat. Mort tar- 
dive le lendemain. Héma- 
turie. 


2. 


9 » 


165 


0,82 


0,50 


Rien dMmmédiat. Mort tar- 
dive dans le coma le sur- 
lendemain . Hématurie . 
Dégénéresc. graisseuse. 


3. 


13 . 


203 


0,30 


0,15 


Affaiblissement sans trem- 








(intrapérilonéale). 


blement. Dyspnée. Mort 












par asphyxie, sans con- 












vulsions, dans le coma, 












une heure après. 


N- 


Date. 


Poida. 


Doie injectée. 


Doee p» 100 gr. 


Résaltati. 




MononitrobeiiBène. — RaU blancs, D. m. »/,, : 0,08-0,10 



et 0,04-0,05 péritoine. 
En émulsion dans Teau gommeuse. 





Gram. 


Gram. 


Gram. 




3ijuil. 96. 


170 


0,05 


0,03 


Rien d'anormal . 


3 août 


170 


0,20 


0,12 


Rien d'immédiat. Trouvé 
mort le lendemain. 


> 


190 


0,15 


0,08 


Rien d'immédiat. Le 6, lé- 
gère faiblesse. 


7 . 


170 






Trouvé dans le col lapsus, 
refroidi. Mort 48 heures 
après l'injection. 


8 » 


130 


0,10 


0,88 


Col lapsus sans secousses. 






(intrapéritonéale). 


Cyanose. Mort quelques 










heures après. 


10 . 


175 


0,05 


0,028 


Faiblesse ébrieuse. Gué- 






(intrapéritonéale). 


ri son . 


14 » 


175 


— 


— 


Bien portant. 


27 » 


200 


0,10 


0,05 


Demi - collapsus . Faiblesse 






(intrapéritonéale). 


ébrieuse. Mort environ 










36 heures après. 
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lïlltf Poîd^. Date inj El' Léo, JJo^e p'^ 100 gr. RèetlItJitii, 

Monouitrabeiixène* — Cobayen. 
Eli énmlâiuLi dans T^au gomnieuse . 
Titrai 
G août ^6, 



ït«ai. 


Gram, 




Grajti. 




Î70 


0,2S 




0,09 


Rien d'inimèdiaL TroQvè le 
lencleijfiaiii dans callapsQs. 
Mort 18 heures après Vin- 
jeclioii. 


t9B 


i)AH 




0,05 


Rien d'anormal. 


290 


Même 


jujectiûn dmis 


Col lapsus sans secousses. 




k 


péritoine. 


Mort 4 heares après. 



JoraoÙlîKi. 


a 


0,03 


o,3;t 


5 . 


14 


0,035 


0,18 


fi . 


18 


0,03 


0,167 



7 . 
la . 

Bloiioiilirobeiiséne. — GrenouUh^ vertes. 

En àiiulsioii dans Teau j^omnieuse. 
Ipmm. firnm. Gram. 

Inertie progressant du ceu- 
Ire à la péripliérie . Moil 
deux heures après. 

Inertie . Mort quelques heu- 
res après . 

Ligature de Rernard , luer- 
tie motrice d'origine cen- 
tra le pui s p ér i ph ériq ue , 

Dat#. Poids. Date injïciéï, Doiep*]00^. Aêanltfitft, 

Ortlioiiitrophénol(fus, à45<').^ Rats blancs. D. m. »/« : 0,11-0,1^. 
En solution dans l'eau tiède ié^èrement aïcalinisee, 

firaip. Gram, 

0,0S 0,02 Rien d'fîïiormal , 

0,08 0,03 - * 
0,li 0,046 

M û me i njec tiou dans Peu i m p re ssi o n né , Yeux e l 

le péritoine, muqufuse^ jaunâtres, Bien 
portant les jours suivante. 

t*,I3 0,10 Bien d'anormal. 

Même injection dans Col lapsus sans secousses, 

le péritoine. Mort vingt minutes aprè** 

a. 4 I 150 0,10 0,067 Faiblesse, diminution de.^ 

(intrapéritonéale), sensations, Gnérison, 

8 19 130 — — Bien portant, 

4. 11 1 140 0,20 0,14 Collapsus sans secousses. 

Mort une heure après, 

5. 12 » 155 0,17 0,11 Faiblesse ébrieuse. Mon 

quelques heures après. 

6. 13 .• 160 0,13 0,f>8 Légère faiblesse. GuérisoiL 
18 * 165 — — Bien portanL 





Grsm. 


22 juin 96. 
27 . 
30 . 
2jail. 


2S0 
260 
260 
260 


31 » 

3 août 


130 
118 
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Date. Poidi. DoMiojeotée. Dote p* lOOgr. Rétalttto. 

Ortkonltropkénol. — Cobayes. D. m. "/o : 0,09-0,10. 
En solution dans l'ean tiède légèrement aicalinisêe. 

Rien d'anormal . 
Coliapsus léger iians secous 

ses. Guérison. 
Bien portant. 

Coliapsus sans secousses. 

Mort après quelq. heures. 

3. 11 » 250 0,18 0,072 Légère faiblesse. Guérison. 

Mort par décollement étendu 
de la peau. 

Orikonitropliéiiol. — Grenouilles vertes, D. m.^U • 0,025. 
En solution dans Teau légèrement alcalinisée. 





Gnun. 


Gram. Ghrun. 


4 août 96. 


290 


0,15 0,052 


8 . 


270 


M<^me injection dans 
le péritoine . 


15 . 


265 


— — 


8 . 


255 


0,25 0,10 


11 » 


250 


0,18 0,072 


14 > 


210 


— 









Gram. 


MUligr. 


Milligr. 




1. 


lei 


■ août 96. 


27 


50 


180 


Inertie progressant du centre 
à la périphérie. Mort trois 
quarts d'heure après. 


2. 


3 


» 


26 


10 


3S 


Faiblesse ataxique avec tré- 
mulation. Inertie. Mort 
après quelques heures. 


3. 


4 

10 


> 


50 


10 


20 


Rien d'anormal. 
Bieu portante. 


4. 


4 

6 


> 


18 


4 


22 


Perte de vivacité. Guérison. 
Bien portante. 


5. 


6 


» 


22 


6,6 


30 


Faiblesse ataxique avec tré- 
mulation. Inertie. Mort 
après quelques heures. 


6. 


7 


» 


28 


7 


25 


Faiblesse ataxique avec tré- 
mulation. Inertie. Mort 
après quelques heures. 


7. 


10 


» 


33 


6,6 


20 


Faiblesse ataxique, tréiimla- 
tion. Guérison. 



Date. Poidi. Dose injectée. Dose p' 100 gr. Résultats. 

HétaBitropliénol (fus. à 93o. — Rats. D. m. <7o : 0,05. 
En solution dans Teau légèrement alcalinisée. 





Giam. 


Oram. 


OnuD. 




19 août 96. 


190 


0,15 


0,08 


Coliapsus sans secousses. 
Mort une heure et quart 
après . 


20 > 


170 


0,085 


0,05 


Coliapsus sans secousses. 
Mort une heure après . 



3. 


21 




24 


4. 


24 




27 


o. 


29 



96 

Date. FddB, Doi&iTO^t^^- Dwe p' i(K>gT, R^nltet». 

Bien d'aDormalp 

Bien portant. 

Faiblesse. Dyspnée. Guéri- 
son. 

Bien portant. 

Faiblesse, dyspnée. Collap- 
sus avec quelques rare:> 
secousses. Guéri son. 
ier sept. 153 — — Bien portant. 

Hétonitropliéiiol. — Cobayes. D. m. »/o : 0,05. 



GntiD. 


Gnm. 


Gram. 


165 
205 


0,04 
0,08 


0,025 

0,04 


200 
155 


0,07 


0,045 









Même solution. 








Gram. 


Gram. 


Gram. 




1. 


21 août 96. 


255 


0,08 


0,03 


Rien d'anoniml. 




26 B 


275 


— 


— 


Bien portant. 


2. 


22 . 


250 


0,125 


0,05 


Collapsus sans secomses. 
Mort deux heures après. 


3. 


24 > 


235 


0,095 


0,04 


Légère faiblesse, iiuériiiOo. 




26 > 


252 


— 


— 


Bien portant. 



HétanitropliéiKol. — Grenouilles vertes. D. m. "/o : 0,016. 
En solution dans l'eau légèrement alcalinisée. 

Gram. Milligr. MiUigr. 



1. 


22 août 93. 


15 


2 


13 




25 




15 


3,5 


20 


2. 


23 




12 


3,5 


29 


3. 


25 




24 


4,8 


20 


4. 


25 




20 


3,6 


18 


5. 


25 




20 


3,2 


16 


6. 


26 




16 


2,4 


15 


7. 


26 




29 


4 


14 



Faiblesse ataxiqne. Gaéri- 

son. 
Inertie d'ori^'ïne centrale. 

puis périphérique. Mort- 
Inertie. Mort après quelques 

heures. 
Inertie. Mort après quelques 

heures . 
Inertie. Mort après qaelqu«^ 

heures. 
Inertie. Mort après quelques 

heures. 
Faibl. ataxique. GiiérisoD. 



N* Date. Poids. Dose injectée. Dose p' tOO gr. Résdtats. 

ParanitrophéiKOl (fus. à 114o). — Rats blancs. D. m. ^U - ^10± 
En solution dans l'eau tiède. 

Oram. Gram. Oram. 

1. 11 juin 96. 150 0,25 0,17 Dyspnée. Collapsu.s. * ùtI 

très rapide. 



r 
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N* 2>ate. Poidi. Dote iDJectée. Dobg p' 100 gr. RésoltaU. 

Gxam. (iraut. Gnun. 

2. 16 juin 96. 230 0,05 0,02 Faiblesse. Dyspnée, fiué- 

rison. 
19 » 24o 0,06 0,025 Faiblesse sans secousses. 

Dyspnée. Mort dans col- 
lapsus une heure après. 

3. 17 . 270 0,08 0,03 Faiblesse, dyspnée. Mort 

dans col lapsus une demi- 
heure après, 
i. 18 • 350 0,07 0,02 Dyspnée. Collapsus. Mort 

une heure après. Pas de 
secousses . 

En solution dans l'eau tiède légèrement alcalinisée. 
5. 21 » 225 0,035 0,015 Faiblesse. Dyspnée, (iué- 

rison. 
27 > 225 0,07 0,031 Dyspnée, collapsus. Mort 

un quart d'heure après. 

ParanitropliéiKol. — Cobayes. D. m. ^/o : 0,02-0,03. 
En solution dans l'eau tiède. 



2. 



En solution dans l'eau tiède légèrement alcalinisée. 
3. lerjuil. 96. 350 0,07 0,02 Très légère faiblesse. 

3 » 320 0,12 ()?038 Dyspnée. Mort dans collap- 

sus sans secousses un 
quart d'heure après. 

ParanitropliéiKOl. — Grenouilles vertes. D. m. ^/^ : 6 à 7 milligr. 
Solution aqueuse. 

Gram. Milligr. Milligr. 

' . 23 juin 96. 22 5 2;< Inertie. Mort rapide avec ri- 

gidité musculaire . 
25 » 21 1 5 Faiblesse. Guérison. 

29 » — 2 iO Inertie. Mort une heure 

après. 

7 





Gram. 


aram. 


Qram. 




15 juin 96. 


213 


0,10 


0,05 


Dyspnée, collapsus. Mort 
très rapide sans convul- 
sions. 


26 » 


275 


0,03 


0,011 


Légère faiblesse. 


29 » 


280 


0,06 


0,022 


Dyspnée. Collapsus sans se- 
cousses. Mort après dix 
minutes. 
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3. 


Date. 

25 juin 96. 
29 » 


Poîdi. 
Gram. 

30 


Dote injectée. 

Milligr. 

0,5 

2,5 


Dose p' 100 gr 
Milligr. 

1,7 

8,3 


4. 
5. 


26 » 
30 . 


22 
20 


3 
1,5 


14 
7,5 


0. 


30 . 
3juil. 


27 


4,5 

2 


5,5 

7,4 


7. 


lerjuil. 


20 


1,3 


6,5 


^. 


2 » 


20 


10 


50 



EèauJtati. 

Hien d'anormal. 

Inertie. Mort deux heures 

après 
Inertie. Mort. 
Inertie. Mort une heure et 

demie après . 
Légère faiblesse. 
Inertie. Mort deux heures 

après. 
Inertie. Mort deux heures 

après. 
Ligature de Bernard. Inertie 

motrice d'origine centrale, 

puis paralysie ultérieure 

périphérique. 



N* Date. Poids. Dose iqjeotèe. Dose p' tOO gr. Résultats. 

Eagénol. — Rats blancs. D. m. <*/o : 0,50 hypodermique; 0,08-0,10 péritonéale. 
En émulsion dans l'eau gommeuse. 

Qram. Qram. Gram. 

1. 17 déc. 95. 130 0,22 0,17 Col lapsus sans secousses. 

(en partie dans le péritoine). Mort après quelq. heures. 
2 18 » 102 0,15 0,15 Légère faiblesse. Pasde trem- 

blement. 
21 » 102 0,20 0,20 Légère faiblesse. Pas de trern 

blement. 
24 » 102 0,35 0,35 Faiblesse; démarche vadl- 

tante. 
26 » 102 0,10 0,10 Collapsus sans secousses, 

(intrapéritonéale). Mort rapide. 

3. 20 » 107 0,18 0,17 Peu impressionné. 
23 » 107 0,25 0,23 Légère faiblesse. 
26 » 107 0,05 0,05 Rien d'anormal. 

(intrapéritonéale). 

4. 26 » 122 0,55 0,45 Diminution du sensoriura. 
28 122 1 0,83 Collapsus sans secousses, 

Mort quelq. heures après. 

5. 24 » 135 0,13 0,10 Collapsus sans secousses. 

(intrapéritonéale). Mort rapide. 

6. 4janv. 96. 180 1 0,55 Légère faiblesse, diminnllMi 

du sensorium. Trou e 
mort le lendemain* 



f 
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Date. Poidi. Dote injectée. Doee p' 100 gr. 

Eugénol. — Cobayes. 
Même solution. 

Gram. Qram. 

0,22 0,08 

(intrapéritouéale). 

252 0,125 0,05 

(intrapéritouéale). 



Gnm. 
1. 26 août 96. 275 



2. 27 



i . 18 déc. 95. 
2. 19 » 



RéMiiltatf. 



(^ollapsus sans secousses. 

Mort une heure un quart 

après. 
Collapsus dont il se relève. 

Trouvé mort le lende 

main. 



Kagénol. — 

Gnun. Gram. 

30 env. 0,05 
29 euv. 0,01 



Grenouilles rousses. 



Gram, 



Inertie motrice d'origine 
centrale. On la tue. 

Inertie motrice d'origine 
centrale. On la tue. 



Date. Poids. Dose injectée. Dote p* luO gr. Bésoltats. 

Tanilline. — Rats blancs. D. m. ^U : 0,12-0,15. 
Injections sous-cutanées. Solution dans feau tiède. 



10 août 96. 

28 > 



Gram. 

i;io 



Oram. 

0,19 



Oram. 

0,15 



Collapsus sans secousses. 
Mort après quelq. heures. 

175 0,18 0,10 Demi- collapsus avec quelq. 

rares et très faihles se- 
cousses. Guérison. 

Injections intrapéritonéales. Même solution. 







Gram. 


Oram. 


Oram. 




3. 


6 janv. 


200 


0,10 


0,05 


Collapsus sans secousses. 
Guérison. 


4. 


8 . 


115 


0,10 


0,09 


Collapsus sans secousses. 
Guérison. 




13 « 


122 


— 


— 


Bien portant. 


5. 


31 août 


170 


0,17 


0,10 


Collapsus prolongé sans se 
cousses. Guérison. 




3 sept. 


170 


— 


— 


Bien portant. 


6. 


14 > 


180 


0,22 


0,12 


Collapsus prolongé sans se- 
cousses. Etat ultime. Gué- 
rison . 




20 » 


180 


— 


— 


Bien portant. 



••r.-x- 



100 



'•■^^ 



N' Date. Poidi. Dote iigeotée. Dote p' 100 gr. Résultats. 

Vanilline. — Cobayes. 
Injection intrapéritonéale. Solution dans l'eau tiède. 

Gnon. Oram. Oram. 

1. 24 août 96. 285 0,15 0,05 Collapsus sans secousses. 

Guérison. 
29 » 290 0,20 0,07 Collapsus sans secousses. 

Guérison . 

2. 16 sept. 285 0,29 0,10 Collapsus sans secousses. 

Guérison. 







Tanilline. 


— Grenouilles rousses. 








Solution 


aqueuse au Vioo 








Gram. 


MUligr. 


MUligr. 




1. 


9janv. 96. 


27 


12 


44 


Faiblesse avec mouvements 
ataxiques. Guérison. 


2. 


11 t. 


28 


24 


86 


Inertie d'origine centrale. 
On la tue. 


3. 


13 . 


25 


8 


32 


Faiblesse, trémulat., ataxie. 
Tétanisme tardif le qua- 
trième jour, persistant les 
jours suivants. 


4. 


24 > 


29 


10 


35 


Faiblesse, trémulat., ataxie. 
Guérison. Pas de téta- 
nisme tardif. 


5. 


25 . 


21 


21 


100 


Inertie complète. Guérison. 




TaniUine. 


— Grenouilles vertes. D. m. *^ 


/o : 0,09-0,10. 








Solution aqueuse au Vtoo- 








Gram. 


MiUigr. 


MilUgr. 




1. 


27 août 96. 


19 


10 


52 


Faiblesse atax. Guérison. 




31 . 


— 


20 


104 


Inertie d'origine centrale. 
Guérison. 


2. 


27 « 


22 


5 


23 


Légère faiblesse. Ataxie. 
Guérison. 




1er sept. 


22 


25 


114 


Inertie d'origine centrale, 
puis périphérique. Mort 
après quelques heures. 


3. 


3 » 


15 


20 


133 


Inertie. Mort après quelques 
heures. 


4. 


3 . 


27 


24 


90 


Inertie. Mort après quelques 
heures. 


5. 


4 » 


13 


13 


100 


Inertie. Mort après quelq es 
heures. 


6, 


4 » 


13 


12 


92 


Inertie. Mort après queli es 
heures. 


7. 


5 » 


10 


8 


80 


Inertie. Guérison. 



I 



Date. Poids. 

Pipéronal. 



14 août 96. 
17 . 



20 



2. 18 



24 



Gram. 

17o 
180 



175 



155 



165 



101 

Dose injectée. Dosa p' 100 gr. RétulUta. 

— Rats blancs. D. m. *7o : (),15-(>,17 (périloine). 
Emulsion dans Teaii gomiiieiise. 

Oram. or*m. 

0,20 0.11 

(mt^nie injection dans 

le péritoine). 



0,30 0.17 

(intrapérilonéale). 



0,30 0,20 

(întrapéritouéale). 

0,25 0,15 

(intrapéritonéale). 



Hien d'anormal. 

Collapsus momentané sans 
secousses. Faibh«ébrieiise 
avec excitation. Guérison. 

('.ollapsus avec quelques se- 
cousses dont il se relève. 
Mort sept heures apr«'s 
dans un nouveau col- 
lapsus. 

Collapsus s» secousses dont 
il se relève. Faiblesse 
éhrieuse. Mort quatre heu- 
res après. 

Collapsus dont il se relève. 
Trouvé mort le lende- 



Pipéronal. — Cobayes, D. m. "/o : 0,10 (péritoine). 
Emulsion dans Feau gommeuse. 



i. 19 août 96. 



29 



3 sept. 
l«rfévr. 



15 août 



iS 



Gnm. 
260 



233 

230 
290 



265 



255 



Or»m. 

0,50 



0,18 



0,25 



Oram. 
0,19 



0,075 



0,086 



(intrapéritonéale). 



0,15 0,056 

(intrapéritonéale). 
0,25 0,10 

(intrapéritonéale). 



Rien d'immédiat. Mort de 
cachexie progressive le 
quatrième jour. 

Collapsus momentané sans 
secousses. Guérison. 

Bien portant. 

Collapsus ss secousses dont 
il se relève. Mort quelques 
heures après (hémorragie 
péritonéale). 

Rien d'anormal. 

Collapsus s8 secousses dont 
il se rélève. Mort quel- 
ques heures après. 





Pipéronal. 


— Grenouilles 


rousses. D. m. «/^ : 0,15-0,18. 








Gram. 


MUligi". 


MiUigr. 




1. 


30janv. 


96. 


29 


15 


55 


Inertie avec mouvements 
ataxiques. Guérison. 




3 févr. 




29 


40 


140 


Inertie avec mouvements 
ataxiques. Guérison. 


1 


31 janv. 




28 


60 


180 


Inertie d'origine centrale . 
Mort le lendemain. 


H. 


3 févr. 




30 


30 


100 


Inertie ataxique. Guérison. 




Date. 



Poids. 



10^2 

DoBe injectée. Dose p* 100 gr. 



Résnlt&tB. 



Phénol mjntlkétique. — Rats blancs. 

Solution aqueuse. 
Injection intrapéritonéale. D. ra. ^Jq : 0,04. 

Collapsus avec tremblement, 

Guérison. 
Collapsus avec tremblement- 

Guérison . 
Collapsus avec tremblement. 

Guérison. 
Collapsus avec tremblement. 

Mort. 
Collapsus avec tremblement. 

Guérison. 
Collapsus avec tremblement. 

Guérison. 
Collapsus avec tremblement. 

Mort. 
Collapsus avec tremblement. 

Mort. 
Collapsus avec tremblement. 

Guérisou. 
Collapsus avec tremblement. 
Mort. 
Nota. — Je rappelle que dans mon premier mémoire, j'ai fixé la dose toxique poar le phénol 
par voie sous-cutanée à, 0,05-0,06 % 







(îram. 


Oram. 


Gram. 


1. 


27 déc. 9o. 


108 


0,012 


0,011 




28 . 


108 


0,024 


0,022 




30 » 


108 


0,035 


0,033 




3janv. 96. 


112 


0,045 


0,04 


2. 


13 . 


122 


0,04 


0,033 




17 » 


120 


0,045 


0,038 




22 . 


122 


0,05 


0,041 


3. 


le sept. 


153 


0,06 


0,04 


4. 


» 


162 


0,057 


0,035 


5. 


9 » 


165 


0,07 


0,04 



Date. Poids. Dose injectée. Dose p' 100 gr. 

Anisol. — Rats blancs. 

En émulsion dans l'eau gommeuse. 

Injection intrapéritonéale. D. ra. "/g 0,09-0,10. 



Résultats. 





Gram. 


Gram. 


Gram. 


17 janv. 96. 


260 


0,15 


0,06 


22 « 


260 


0,25 


0,096 


25 » 


200 


0,16 


0,08 


28 » 


195 


0,20 


0,10 



Faiblesse, tremblemt. Gué- 
rison . 

Collapsus avec tremblement. 
Mort. 

Tremblerai, faiblesse. Gué- 
rison. 

Collapsus avec tremblement. 
Mort après quelq. heures. 
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CONCLUSIONS 

Les dérivés halogènes du phénol sont moins toxiques que ce 
dernier. La toxicité s'abaisse d'autant plus que l'atome substi- 
tué est plus lourd ; le chlore la diminue le moins, le brome da- 
vantage et l'iode le plus. 

La présence d'un halogène dans la molécule modère les phé- 
nomènes d'excitation. Avec les chlorophénols et les bromophé- 
nols, le collapsus s'accompagne encore d'un fort tremblement 
qui s'atténue beaucoup et tend à disparaître avec les iodo- 
phénols. 

L'introduction d'un groupe NO' dans le phénol diminue la 
toxicité en position ortho, ne la modifie pas en position meta, et 
l'augmente en position para. Les phénomènes d'excitation, le 
tremblement sont supprimés ; l'action sur le sang est plus pro- 
noncée. 

Le chlorobenzène et le nitrobenzène sont plus toxiques que le 
benzène. Avec le nitrobenzène le tremblement disparaît et Ton 
retrouve l'action sur le sang des dérivés nitrés. 

Dans le groupe de l'eugénol, vanilline et pipéronal, les deux 
premiers corps qui possèdent un hydroxyle phénolique libre sont 
plus toxiques que le dernier chez lequel il n'y en a pas. Ils pro- 
voquent tous trois du collapsus sans tremblement. 

Pour arrêter la fermentation de la levure de bière, le phénol 
s'est montré beaucoup plus actif que les oxyphénols, et le sali- 
cylate de soude que le benzoate. Le pouvoir antifermentatif est 
donc accru par la présence d'un hydroxyle phénolique, mais il 
est en raison inverse du nombre des hydroxyles. 
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ET DK LA 

TAXINE DE MERCK 

Paf €H, BEIITHI£R 

M. Berthier a fait dans le jabontoîre de thérapeutique Tétade phar- 
macodynamique de la taxiiit* reçun de la iiiaisou Merck. Il a d*aatre part 
étudié l'action des extraits aqueux et alcooliques de taxua, (iréparéti par 
lui selon la méthode de Mariné. Os recherches oui fait ïe sujel de sa 
thèse inaugurale (Thèses de Genève 18W6}, 

Nous nous contenterons de piihlier ici les conclusions de ce mémoire : 

Nos recherches ont été faîtes avec des extraiis d'if préparés directemflnt 
par nous- même et avec une lavine de Merck, de Dannstadt^ eu injeclioa 
sous-cutanée et intra-veineiise. 

Les symptômes observés à Taide de ces deux catégories de substances 
ont été très différents et nous ijril donné les résultats suivants : 

1<> Avec les extraits d'if (extraits aqueux, alcoolique, et laxinc selon 
Marmé) on observe chez les ujaiumifèrea et chez les i^re nouilles uoe pa- 
ralysie du système nerveux œrdral. Les nerfs périphériqwps conservent 
leur excitabilité et la contraction musculaire n"est pas uiodiliée. 

La mort arrive par paralysie du centre respiratoire chez les mammifè- 
res et peut être retardée par la respiration artiliciellej elle survient alors 
comme chez les grenouilles par aiïaihiis.sement graduel du cœur. 

L'ingestion d'if mêlé aux aliments provoque la rnort de cobayes et de 
lapins avec légère hypérémie du tube di^^^^stii et roiigestiou des reins. 

2" Aveclataxine que nous avons rpcnede la maison Merck, [ions avouî^ 
observé, comme avec la vérntrine, mais à doses plus élevées, une contrat"' 
ture prolongée des muscles, indépendante du syslcme nerveux ceutraL 

L'entrave apportée à la respiration par les contractures des niuscleis 
thoraeiques est la cause de la mort des animaux â saii^^ chaud. 

Si on pratique la respiration artificiel le, la morl survient plus lardive- 
ment, comme chez les greuonïlles, par affaiblissement pro^'ressij du 
cœur. 

En résumé, tandis que l action principale des extraits d'if est une pa- 
ralysie primitive du systènke nerveux central^ celle de U laxine de Men^k 
est une prolongation de la contraction mnscuiaire selon le type d^ la vl*- 
ratrine. 
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SUR LES 

MOUVEMENTS DE L'ESTOMAC 



Contribution à l'étude de l'Innervation de l'estomac 
Par Frédérie BATTELLI 



INTROnrCTIWN, lIlSTorilQlK 

Dans ces derniers temps les tronbles de la inolilité de 
l'estomac ont acquis une importance considt^rahle. Il y a 
seulement une vingtaine d'années on croyait (jue la con- 
dition i)rincipale de l'intégrité des fonclions de l'c^stomac 
tenait à la régularité de la sécrétion gastri(|ue, et on attri- 
buait, à ce défaut de sécrétion, pres(|ue tous h^s états 
dyspeptir|ues. 

Mais une fois (jue les clini(*iens ont été en possession 
de procédés d'exj)loration de l'estomac plus perfection- 
nés, on a reconnu (jueratonie pi-imitive ou secondaire des 
tuniques musculaires de l'organe joue im rôle ti*ès impor- 
tant dans la production des troubles de la digestion. 

Or le nombre des médicaments, emi)loyés contre 
l'atonie gastrique, est si limité et leur efticacité jugée si 
douteuse, que j'ai cru utile, sur les conseils de MM. Pré- 
vost et Binet, d'entreprendre l'étude des substances qui 
peuvent avoir une influen(!e sur les mouvements de 
l'estomac . 

En outre la grande majorité des auteurs a bien étudié 
l'action des différentes substances sui* l(*s mouvements 
intestinaux, mais a presque complètement négligé d'ob- 
server, quels effets produit l'administration de ces médi- 
caments sur les muscles de l'estomac. Il m'a donc sem- 

8 
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l)lé intéressant, au point de vue espurinienlal, de com- 
hler cette lacune ; c'est même là le bul iirincipal de ce 
travail. 

Mais, comme d'autre part tous les animaux, .soumis à 
mes expériences, étaient sacrifiés chaque ibi^ pnv la dis- 
position môme du procédé, j eu ai pi'olité pour essayer 
d'élucider plusieurs (jucstions (pii se rattaeîiont aux 
mouvements de l'estomac. A ro point de vue J'ai surtout 
étudié : l'influence des médicaments employés sur les 
nerfs pneumogastriques, mais seulement par rapport a 
leur action sur les contractions slomaeales ; \m façons 
variées de se comporter de ces ueils suivant les différents 
états de la digestion; l'influence de larrachement du 
spinal, etc. Je n'insisterai pas, sur toutes ces questions, 
car elles sortent un peu du but de ce jj^avail; je nîe j>er- 
mettrai cependant de m'arreter davantage sur quelques 
faits qui m'ont semblé intéressants. 

Je ne ferai pas ici V historique l'Oiiq^let de tous les sujets 
qui seront examinés dans ce Iravail. Je ine bornerai à 
passer en revue les publications concernant TinllueEice 
des médicaments sur les mouvements de restoniac. en 
me réservant de citer seulement les li^avaux principaux 
sur les sujets, qui ne forment pas le but principal de 
mes recherches, à mesure que r<jccasion s'en présen- 
tera. 

A vrai dire la bibliographie des Ini vaux expérimenlaux 
l'elatifs à l'action des médicanjeuts sur les couti'actions 
stomacales n'est pas bien i-irhe et tout se i^ésume en 
(juatre ou cinq mémoires principaux. 

Les premières études sur ce sujet sont celles de MoratV 
Malheureusement il a seulement expérimenté un ti-ès 
petit nombre de substances: la morphine, le curare, le 
chloroforme, la pilocarpine et Tatropine ; et pour- ces 

^ Morat. Sur rinnervation motricr de l'estomac. — L^on médi- 
cale. Tomo XL, p. 289. 1882. 
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médicaments inêine il ne Ta fait (|ue d'une fa<;on liien 
approximative. 

Le travail le plus eonipii^t est celui de Schut/. * 
Cet auteur a examiné un n()ml)re considérable d(» 
substances, et il en a di'essé un tableau en les disposant 
suivant leur action sur les diflerents appareils de Testo- 
inac. La méthode em[>lovée par Schutz, consistant 
essentiellement à étudier Testomac détacdïé du coi'ps, 
devait selon toute probabilité, se prétei* à des eireurs, 
car Torgane ne se trouvait plus dans ses conditions phy- 
siologiques, et il était soustrait à l'action des nerfs, de la 
circulation, etc. Le résultat de mes expériences ne s'ac- 
corde pas, sur plus d'un point, avec celui des recherches 
de Schutz. Je me réserve d'y revenir, et de faire remarcjner 
ces différences au fur et à mesure f|ue l'oc^casion s'en 
présentera. 

Rossbach ^ a expérimenté l'ac^tion de très |)eu de sub- 
stances ; d'après lui, le chloroforme, la morphine, les 
boissons froides diminuent les mouvements de restoma(\ 
(jui sont au contraire excités par les boissons chaudes 
prises en quantité modérée. 

Wertheimer et Magnin^ont étudié Faction de l'ergo- 
tine et de Tergotinine sur les mouvements de l'estomac 
et ont trouvé que l'ergotine d'Yvon et cellede Bonjean ont 
une influence réelle sur les mouvements de l'estomac, 
tandis que l'ergotinine de Tanret serait sans action. 

Foderà et Corselli^ ont recherché l'infîuence de plu- 

* Schiitz. — Ucber die Einwirkunj^ von ArzncistoftVn aiif iViv 
Mogenbewegungen. — jirch. f. experim. Path. u. Pharmac. 
T. XXL, p. 341. 1885. 

*^Rossbach. Ueber die Bewegiingeii des Mageiis, des Pylorus, 
nuodemums-Verhand, d. 4. Cong. f. innere Med. 1885, p. 212. 

^Wertheimer et Magnin. De l'action de l'ergotine et de l'ergoti- 
nine sur la circulation et les mouvements de l'estomac. Archives 
de Physiol. 1892, p. 92. 

* Foderà et Corselli. I modificatori del potere di movimento dello 
stomaco. Archivio di Farmac, c Terap. Vol. II, fasc. 4, 1894. 
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ï^ieïirs siilistances snr les mouvements de l'estomac, en 
ein]iluyaiiî la méthode du bétol, analogue à celle de 
Kwald el Sievers. Je ne répéterai pas ici toutes les criti-- 
cpies fpii oui été faites à cette méthode; je ferai seule- 
Hipnt roriKirquer qu'elle ne nous indique pas d'une 
î:n;on positive, si dans une expérience ce sont les parois 
.stumacMh.»s qui se contractent ou bien si c'est le pylore 
([ui se r-clnclie, car, dans les deux cas, l'effet est le même, 
(H i>r<>iluil un passage plus prompt de la solution de bétol 
ou de sLilnl dans l'intestin. Quoiqu'il en soit, Foderà et 
Corsolli ont trouvé que la strychine, la nicotine, la mus- 
cai'iiie, Telléboréine, la caféine, la quinine, augmentent 
rintensité des mouvements de l'estomac, et que ceux-ci 
sont iliniinué par la morphine, l'atropine, le chloroforme 
et le rliloi^al. 

Je me contenterai de mentionner seulement le procédé 
d'exploralioii des mouvements stomacaux au moyen de 
rhuilc. Ceîte méthode trouvée par Klemperer ^ peut être 
utile en r] inique, mais, au point de vue ex])érimental, 
elle offre des inconvénients presque aussi grands que la 
méthode du salol. Par conséquent les recherches faites à 
iîiide du jn'océdé de l'huile offrent peu de précision. 

* 

Je div iserni mon travail en trois parties. Dans la pre- 
Hiière. j'étudierai l'action des médicaments sur les mou- 
vements de l'estomac. 

I )ans la seconde partie, j'exposerai d'une façon succincte 
les faits observés dans mes, expériences se rapportant à 
(juelfiues i(uestions de l'innervation de l'ostomac. 

Dans la troisième partie, j'exposerai les graphiques des 
faits principaux observés dans le cours de mes recherches. 

^ Kiempei'Gr. Deutsch. mod. Wochenschr. 1888. — A. Mathieu. 
Sac. bivL Pans, 1896. 
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PREMIERE PARTIE 

Action des médicaments sur les mouvements 
de l^estomac. 



CHAPITRE PHKMIER 



MKTIIODK 



L*ai)[)areil dont je me suis servi n^sseinhle à celui de 
Morat\mais je Tai pourtant modifié en plusieurs j)()iiits. 
Morat introduisait dans l'estomac une ampoule en caout- 
<'houc attacliée à une sonde (t'sa|)liai::ienni» ; la sonde 
communiquait, par un tube, avec un autre halhui en 
i:aoutchouc renferme dans un tlacon, La (*avité du llaci^n 
ctait reliée par une tul)ulure à un tamhour de Marev. 
L'air, dans tout le système, était soumis à une faible 
pression. La sonde était introduite par l'cpsopha^ue chtv. 
l'animal curarisé. 

Or, par ce procédé, on avait des résultats troj) appro- 
ximatifs. On ne pouvait calculer d'une manière un peu 
l'igoureuse, ni la pression que les parois de l'estomac 
supportaient, ni les changements de V(^Iume })résontés 
par la cavité de l'organe. En outre, l'inscripticMi des mou- 
vements de l'estomac présentait souvent des difticultés, 
car, pour certaines substances, les changements de 
volume se produisent dans des limites si étendues, que 
la courbe arrive facilement au point culminant, et l'ai- 
guille ne peut s'élever davantage. 

^ Loc. cit. 
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1*^)111* (-(is raisons voifi comment j'ai dispensé mon aj^- 
paiTil ([)•;. 1). Un ballon en caoutchouc (A) à parois lj'c.< 
nnui-cs. est relié par un tube (T)à un flaron (Ml presque 
niinplètement rempli d'eau, et dont le ^iadnt est fermé 
|>:iT' un bouchon en caoutchouc à deux <iiiverUire.<. A la 
[ir-rmière aboutit le tul)e venant du l)allon: rie la seconde 
ninerture part un autre tube (T'I recourb(3 en IV, ù roii- 
rnv'iiù inférieur(\ lequel plonge, à une certaine profon- 
deur, dans le licpiide du flacon. 

A l'extrémilé de ce tube est adapté un cuiirl iLiyan eu 




Fis. 1. 



cinutcbouc (C), (pii s'applique à un tube de verre gra- 
din* (T") ; celui-ci présente des coudes afin d'occuper 
moins de place; et les divisions y sont marquées par 
demi-centimètres. Ce tube est su|)porté pai' un soutien 
oriiinaire (8). 

Le |)remier tube T peut être divisé en deux parties, 
réunies au moyen d'un robinet (K) à deux tubulures. Ce 
robinet sei't à insuficr l'air dans le ballon. Quant au tuvau 
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en caoutchouc (J, il a pour luit de pernuMtrc de douner 
au tube gradué T" l'obliquité voulue. 

II est l>ien facile de comprendin» le fonctiouuemeut de 
cet a|)|)areil. Quaud la |)ressiou au^moutc dans le ballon 
rempli d'air par suite des contracrtious stomacales, l'air 
est (!hassé dans la paî'tie supérieure du tlacon et le niveau 
de Teau baisse ; le liquide monte alors dans le tube gra- 
dué. Au contraire, ()uand l'cvstomac st» dilate, une partie 
de Tair, rjui est sous une certaine pi-ession, abandoinn} 
le flacon pour pénétrer dans le ballon ; le licpiidc s'él('\c 
dans Ja bouteille et baisse par snile dans le tube s''î^<^ué. 

Par conséquent toute diminution de la capacité de 
Testoinac coi'res|)ond, dans mon appareil, à une éléva- 
tion du niveau de l'eau dans le tube gradué; et, r/cc- 
versà^ toute augmentation de la capacité d(^ l'organe 
correspond à une descente du niveau de l'eau dans h» 
tube. 

Je constatais aisément, avec cet a[)pareil, les change- 
ments de volume et de pression (|ui se pi'oduisaient dans 
le ballon. Les vaiiations de volume sont directement indi- 
quées par les déplacements de l'eau dans le tube gradué 
T\ Et. afin que l'appai-eil fut bien sensible, même pour 
des animaux d'une taille relativement |)etite, j'em|)loyais 
des tubes gradués d'un diamètre interne dilTérent. J'avais 
choisi un diamètre de 2 millimètres et demi poui'les rats, 
de 4 millimètres pour les lapins et les petits (îbats, de 
5 millimètres pour les chats adultes, et de 7 millimètres 
pour les chiens. De façon (jne le changement de volume 
d'un centimètre cube correspondait à ^5 divisions du 
tube pour les rats, à G pour les petits chats, à 5 pour les 
chats adultes, à 2 V2 pour les chiens. 

Quant à la pression elle est donnée [)ar la ditTérence du 
niveau vertical de l'eau dans le flacon et dans le tube 
gradué. Pour la mesurer j'ai fait construire un ap|)areil 
bien simple consistant en une longue barre horizontale 
en laiton (fig. 2) qui peut facilement glisser sur un sup- 
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Tin<>jii(M^ Teau dans le tube gradué, et obtenir une légère 
]>r'ossion, de 3 ou 4 centim. par exemple. J'attendais 
^luelcjues minutes pour que le niveau de l'eau dans le 
tube gradué fût équilibré, et je commençais mes obser- 
vations. Il faut tenir compte de cette pression initiale 
dans Fappréciation dos cbifTres relatés dans mes expé- 
iiences. 

L'eslomatr étant sorti presque complètement de la 
cavité abdominale, la i-esoi ration ne produisait générale- 
ment pas des oscillations du liquide dans le tube gra- 
dué. Kn tout cas, ces oscillations courtes, isochrones 
nver les mouvements i-espiratoires. étaient facilement 
distinctes des oscillations rhytmiques de longue durée, 
rnrrespondant aux conti'actions péristaltiques de Testo- 
mac. Dans l'exposition de mes expériences je tiens 
compte seulement des oscillations rhythmiques dues aux 
mouvements de l'estomac. 

îSi, a un moment donné, je voulais faire pénétrer des 
subslances dans la cavité stomacale, je pratiquais une 
piiite ouverture dans le duodénum, et ensuite j'introdui- 
sais, par le pylore nne petite sonde dans l'estomac, 
.rinjoi'tais alors la substance au m.oyen d'une seringue. 
Quand je voulais i-etirer la substance injectée j'nitrodui- 
sais encore la sonde, et pratiquais une légère aspiration. 
En môme temps je remuais l'extrémité interne de la 
sonde pour recueillir le liquide qui aurait pu être accu- 
mulé en un point de la cavité stomacale. 

J ni aussi fait des expériences sur un chien portant une 
fistule gastrique. J'introduisais le ballon par la fistule 
et je constatais, au moyen de mon appareil, les change- 
ments qui se produisaient dans les mouvements de 
l'estomac. Mais j'ai dû abandonner ce procédé, car la 
ronti-action ou le relâchement des parois abdominales 
faussaient à chaque instant le résultat des observations. 

-Pai préféré le plus souvent ex|)érimenter sur des ani- 
maux à jeun, car, l'estomac étant presque complètement 
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au repos, on voit beaucoup plus facilerncMit ractiou pro- 
duite sur ses mouvements par Tadministration des médi- 
caments. Pourtant, pour la plupart des substances j'ai 
aussi expérimenté sur des animaux en dij^estion, surtout 
pour celles qui paralysent les mouvements de restoniac; 
il m'était ainsi plus facile d'observer la diminution du 
tonus gastrique. 

Pour l'excitation du nerf pneumogastrifjue je me suis 
servi de Tappareil à cbariot de Du Hois-Heymond, et sauf 
des cas spéciaux, la distance entre les bobines était de 
13 centimètres. 

Quant au splancbnifjue, je n'ai expérimenté que sur le 
splanchnique gau(*be, |)our ne pas trop compli(|uer Tex- 
périence. J'isolais ce nerf et je le chargeais avec h» 
crochet d'un excitateui* de François-Kranck ; je laissais 
ensuite l'excitaleur sur i)la(*e, de façon à pcuivoir irriter 
le splanchni(iue sans avoir besoin de toucher chaf|ue 
fois, les intestins, pour aller à la recherche du nerf. 

Les contractions stomactales peuvent se manifester de 
deux façons principales; oii bien on a des conti'aclions 
péristaltiques, rhythmiques. (pii sont, parla suite, suivies 
de relâchement consécutif; ou bien la nujscudature 
de l'organe se contracte ou se relâche en masse, 
d'une taçon permanente, (*'est-à-dire (lue le tcmus gasti'i- 
que est acci'u ou diminué. Les deux variétés de contrac- 
tions marchent le plus souvent de [)air. 

Or, dans mon ap|)a!*eil, les mouvements péristaltiques 
sont signalés par des oscillations de l'eau dans le tube 
gradué, tandis (lue les changements du tonus sont mar- 
qués par des élévations ou des abaissements permanents 
de l'eau dans le tube. Quand on avait des oscillations, la 
pression était calculée comme correspondant à la partie 
movenne de l'oscillation même. 



CHAPITRE II 

Influence des conditions 

physiologiques et expérimentales sur les 

mouvements de l'estomac. 



§ I. Inhalations dks vapkurs d'kthkr 

KT ni: ClILOROFORMi: 

J'ai estimé d'alx^rd utile d'observer, pendant plusieurs 
iK'Ui'es, r(\stoina('. des animaux en pleine digestion, ou 
suuinisà un jeûne prolongé, sans leur administrer aucun 
URHlicament. Seulement, pour les nécessités de la nar- 
rnse, on a pratiqué des inhalations de vapeurs d'éther ou 
i\r chloroforme. 

D'après mes expériences, la présence d'un corps inat- 
(;H|ual)le par le suc gastri(|ue, tel que mon ballon en 
canutchou(î ne suffit pas pour déterminer des contractions 
dans un estomac en repos. J'ai quelquefois prolongé l'ex- 
p^M ience au-delà de 4 heures (exp. 2), sans observer une 
élévation appréciable du niveau de l'eau dans le tube gra- 
dué, et ce fait s'accorde avec les l'echerches de M. Schiff \ 
ifiii a prouvé que pourdéterminer les contractions sto- 
macales il faut l'absoi'ptiou du produit digestif par la mu- 
qucusc gastrique. 

Les mouvements péristalliques, qui se manifestaient 
au uioment de l'introduction du ballon, dans un estomac 
rju'on venait de vider des aliments en digestion, dimi- 

' M. SchifT. Leçons sur la physiologie de la digestion. T) II 
Fhnence, 1867. 
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nuaient après un temps variable, ot pouvaient cesscM* 
presque complètement, si on avait bien vidé IVstonuu!. 

Il ressort, en outre, des expériences suivantes, que les 
inhalations des vapeurs de chloroforme et dVHher n*ont 
aucune influence sur hi tonicité niuscuhiire d'un estomac 
en repos, qui u est ni augmentée, ni diminuée. Au 
contraire, s'il existe déjà des conii-actions rythmi(|U(»s, 
les inhalations de ces vapeurs produisent, au commen- 
cement, une augmentation très distincte de hi force des 
contractions. Et non seulement les mouvements rytinni- 
ques augmentent d'intensité, mais le tonus gasti'i(|ue en 
totalité s'élève. On a ainsi une première période d'excita- 
tion. 

Après, quand la narcH>se commence à devenir j)rofond(\ 
le tonus baisse un peu et les contractions rythmi(jues 
diminuent peu à peu d'intensité. Ensuite, si Ton suspend 
l'inhalation des vapeurs pour (}uelques minutes, les mou- 
vements de l'estomac n'augmentent (juc d'une façon l)ien 
faible et bien lente, mais il suffit alors de recommencer 
Tanesthésie pour que les contractions rythmicjues et le 
tonus gastrique s'élèvent d'une façon évidente. 

L'excitation des mouvements produite par l'éther est 
plus considérable et dure plus longtemps que celle obte- 
nue par le chloroforme. 

D'après mes expériences, il résulte donc ((ue, pour que 
les inhalations des vapeurs d'éther et de chloroforme agis- 
sent sur les contractions de l'estomac, il friut (\{\e cet oi'- 
gane soit préalablement en mouvement; en cas de repos 
les inhalations de ces vapeurs sont inca|)ables de modi- 
fier, par elles-mêmes, le tonus gastrique. 

Cette action se produit aussi quand les vagues sont 
sectionnés; elle n'est donc pas d'origine centrale. 

Les inhalations des vapeurs d'éther et de chloroforme 
n'influencent pas d'une manière a[)préciable l'action des 
vagues sur les mouvements de l'estomac. 

Quant aux vomissements qui se produisent souvent 
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dans le cours de l^anesthésie par les inliMialioiis des va- 
peurs d'élher el de chloi'olorme, jen'en ai jamais observé 
dans le cours de mes expéi'iences, prolï{il^lemfMlt à chusc 
de la position de l'animal couché sur le dos, 

ExpÉRiKNCK i. — Inhalation de vapeurs d'éther. 

(iUOS RAT BLANC î\ jcim flepuis .-iiî helMtS, 

I^'s inhahitions de vapeur (Tèther ne modifient pa:^ fe totim 
f/ustri(/ue. Les vagues sont inexcitables ponr resta fnafj. 

(Dans ccUc expcriciico 25 divisions du tu ht- ^rathit"* corrtiSpoïi* 
drnt îi 1 ccntiiH. riibci 

Pression. 

1*'«" On introduit le hallon et ou itict le iiivém» 
de l'eau dans lt« lul>c gmdue à HM. 
L'estomac est cti npos. 

— On cesse réthérisation. 

— L'anesthésie est rcpri^t?. 

— L'anestliésie est suspendue. 

— L'anesthésie est reprise. 
-— Excitation des vagues au cou, pua d'eiïvt 

sur lestomac. 
4.^0 11 — Section des vaguer? au cou. Excitation df- 

leurs bouts périphériffucs sans cITet. 

— On suspend ranesthéslo. 

— On reprend réthéi'jsatjou. 

— On tue ranimai. 



Exr. 2. — Inhalation de vapeurs d'éther- — Gh.^t adultk 
jeûnant depuis 48 heures. 

Les inJialations de vapeurs d'éther nont pan f^influmce mr 
le tonus fjastrique. Les vagues ne sont pas ea'Cikil/les. 

(Dans cette expérience 5 divisions corresponderit ù 1 retiLtm, 
cube). 

' Les chilïres compris dans cette colonne correspondeTil liiix divi^ionï^ itlU attetnlts 
par le nivean de l'eau dans le tube gradué. Les deux chîn'n^s mis sm' In iaérne lîgne 
horizontale équivalent aux limites extrêmes des oscillât II» ti!^ corroïïponîlant aux con- 
tractions rythmiques. 



Heure. 


\'olume 


3.5o 


lO'i 


4.10 


11 


4.14 


10 


4.17 


10 


4.30 





4.34 


\) 


4.40 


10 



5 


10 


o.rî 





5.10 


10 


5.30 






L 
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Heuro. Volume. Pression. Observations. 

3 20^» 2.5 On introduit lo halioii ft on portt» li* 

niveau de l'eau tlans le tul»e î\ 20** iiwr 
2'^"», 5 de pression. L't'stoinac t'st i u 
repos. 

— On suspend l'anesthésit'. 

— On reprend réthérisatit>n 

— On cesse l ethérisation. 

— L'anestliésie est reprise. 

— On cesse la narcose. 

— On reprend 1 ethérisation. 

— Excitation des vagues au cou; point 
d'effet sur l'estomac. Le c(eur est arrèh>. 

— Section des vague au cou; tracliéotoiiiiti, 

— Excitation des bouts périphériipies des 
vagues ; point d'effet. 

19 — On achève l'animal. 



3.30 


19 


3.33 


20 


3.39 


19 


4 


21 


4.0 


21 


4.8 


22 





19 


5.3 


20 


6 


21 


H. 10 


20 


6.20 


21 


6.23 


22 



Exp. 3. — Inhalations de vapeurs d'éther- — Ghattk auii.tk 
en digestion. 

Les contractions rhytniiques et le tonus musculaire scjcagèriHl 
(V abord par les inhalations de impeurs d*cther, 2)uis diminucttL 
Les vagues sont bien excitables. 

(Dans cette expérience 5 divisions correspondent à l centini- 
cubei. 



Heure. 

10 bttnrcs 

k iDatJD. 

3.30 



Volume. Pression. Ob.servations. 

On nourrit l'animal avec de la viande cl 

du lait. 
30^«-39d 2.5 On vide l'estomac et on intn^duit le hallon 

en mettant le niveau de l'eau dans le 

tube à 30''. On rend la narcose un [kHi 

moins profonde. 



On suspend l'éthérisation. 
On reprend l'anesthésie. 



3.40 


33 — 41 




3.30 


32 — 41 




4 


34 — 40 




4.3 


37 — 44 


3 


4.6 


41 — 51 


4 


4.7 


44-54 


— 


4.8 


39-45 


3 



Keini*. 


VislUllMS 


Pjefsîm 


4,1» 


37 - 41 


S 


4j:i 


S6^4I 


— 


4.ÎU 


3i--31ï 


2.;; 


4.30 


SB "40 


— 


4.40 


3K ^ t^ 


3. H 


hAt 


43 — n 


4 


^A^ 


37 — 43 


3 


a. m 


3tî ^4i 


^^ 






L'OlliérisiUinii ast sa*>^poïirtue. 
t )îj rt'preiul la iiamosc. 



On ( 1 ê< ' f I u V le 1 es va^f u es au eoii ; 1 < ^u r 
limi Ile ment fait monter !e niv4:îaQ de 
[eau fie 3 au 4 divi&ions, seulement 
pour quelques instants. Seetiuïi cies 
\iv K u es ; t Ji\c h éoto mie. 
30 — E xcit a t î a u du Ij o u t p é ri plie r iq u c d u \^^m 

droit; on a 6 secondes d'exeltation la- 
lentQ, après quoi \q niveau fki l'eau 
s'élève rapidenierit daus le lube. 



Kx-ej talion du bouL périplu'^rique du vngur 
gau<'he. 



On répète encore rexeltutiiur de bouU 
périphériques des vagues avec les 
lUéuîes résultats. 
S 30 M — On acliève laniuiaU 

Exp. 4- — Inhalations de vapeurs d© chloroforme. 
Chat aduj.tk ieùnant depuis 24 heures. 

Les inhalaUons de vaiteurs de chlornfonne ne viodifient pas 
h' tonus ^ Le vafiuù g anche est féf/èr émeut excitable ^ le vague 
droit ne Vest jias. 

lOans eette expérience Ti divisioris correspondent à 1 ceiitiuj. 
-cube.) 

Heure. Volurae. l*ression, ObservAtioiiï. 

lO.iri 20'J 2<"i On introduit le ballon et on met le niveau 

de l'eau dans le tube a iO'i. L'estumat: 
est eu repos. 

* ijuarid an é^xciIt! \v vayists un iiiai'ijuo le \nj\ui ^'iilininHnt (><i It; niveau de IVai] esl 
jirrivé dnna le tube. 



îd. 


sa* 


4. S 


5.:2 


S7 


â 


s.;i 


35 


â.o 


îd. 


yo 


S. S 


^.7 


i4 


â 


5.1(f 


32 


2.5 



1:^1 

Heure. Voluim*. Pression. Obseivalhiiis. 

10.80 22 — 

10.40 20 — On suspeiiil la nan'osi». 

10. .45 21 — L'aiiiinal s'ajîitc lieaiUMMii»; <»ii t'ait tMicun» 

raii('stli(''si«\ 

10.50 22 

11 23 — On cosst' la chlDnUonnisatiDn. 

11.0 22 — On roprtMul raiH'stliésic. 

11.10 23 — Soction (les values au coll. Trachrotoiiiir. 

11.20 22 — Excitation (lu hout iHM'iphmciur (lu va^iii* 

droit : point dVITet. 

11.30 20 — Excitation du l»oiit pt''riphcn(|ue du va^uc 

gauche; 18 .»<ccon(lcs d excitation la- 
tente, 
id. 29 3 

11.32 18 2 

11.35 23 — On ivpète l'excitation des vaj^ue.s aver 

k\« menues résultats. 

11.50 22 — On achève ranimai. 

ë:xp. 5. — Inhalation de vapeurs de chloroforme. 

Chikn adultk de petite Uiille en digestion. 

Les contractions rythmùiues et le tonus tnitscidaire s\\ra(/èrent 
d'abord par les inhalations de vapeurs de chlurofonne et dimi- 
nuent ensuite. Les effets sont plus marques avec les vapeurs 
iVèther. Les vagues sont bien excitables. 

(Dans cette expérience 2 \s divisions cori*es}>ondent à 1 centini. 
cube). 

Heure, Volume. Pression. Obseivations 

9 hcflPes On nourrit l'animal avec de la viande et 

du D&liB. ^u pain. 

3.30 30 — 34 4 On vide Festomac et on introduit le ballon 
en portant k; niveau de l't^au dans le 
tubeà30<'. Les contractions stomacales 
sont évidentes. 
On suspend la cblorot'ormisation. 
On fait de nouveau l'anestliésie profonde. 



On cesse le narcose. 
Inhalation de vapeurs d'éther. 



3.40 


32-37 


— 


3.50 


34 — 40 


4.5 


3.51 


37-44 


5 


3.55 


31 — 35 


4 


4 


31 — 34 


— 


4.5 


33 — 38 


— 


4.7 


41 - 49 


6 



II.'IIIV. 

4. s 

4.i:i 
4.2:> 

4.27 
4.2<S 
4. .15 

4.4:i 
4.47 
4.55 

1(1. 
4.57 



Kl. 

5.7 

5.10 

5.15 



I^ 



1 



VolmiH'. Pivssioii. Ui>sm niions, 

48 — 50 — 

.14 — :iS 4.5 (>o rrsst' liUirsl InVir. 

:H — .10 — On jvjmvmH I otluVisfitittlu 

.10 — 46 5 . 5 

42 — 51 6 

.11 .15 4 S+H'lifMt fit 'S varîuew îiîi i'*m ; <>ti crssi* 

f r!l Marisa lîiïiK 

.14 — 30 — (>JM IjIfirolVinnis^Hliiinnal 

.17 — 42 5 

80 — 34 4 Kxrîtutioi> <Hi hniit [ïrriiJliéi'i^jUrWu vujyfU(* 

ilr'iiil : 7 srrtuxlfs (ri-xcitiUiim Inlriih^ 

50 8 

2H— 20 1.5 

.Iji! — .17 4 KKi'italîiMi lin Imnl |irhj>lM::iiqii<* lin va^^ir 

()4 cS.5 

24 — 28 .1.5 

.18 — 87 4 

81 —84 — Ou lur raiiihiîil. 



i:^ II. Pkpsink ivy aimh-: t'iu.nitiiVKRKjvK 

Dniis les r(M;lierclie8 sur l\i<'tioii de re=^ siifjstniit*es je 
me suis servi (rauiuiimx A jeun, pnur fjue rlniL^ \î) ciiv'WC' 
sloinaenle il n'existât pn^ tle sut^ gasti^it|ne aetif. 

I/introduetion de pepsine fhins r{^stnui;ir jie in'adiMiiK' 
aucun lésultat, conune il fallriit s y aneudre, enr <»u s.'iil 
(|ue ce l'ernienl a besoin, puur a.i^ur, d'une eerrinrie {jUniJ- 
tité d'acide cldorliydrifpie libre. 

L'acide cliliM'liydrique, iin contraire, produit une certaine 
élévation du tonus mus^'ulnire de [*est<Knai.\ mais il est 
inea|)abledeproduii-ede vraisin<>u\'einoinRiiéi'islallii|ues. 
Cette contraction des parois Btyrnn,(;idese??t passagêro. et 
se |)roduit même ipiand les nerfs ]ineujno^-astrif[U(^ssoiil 
sectionnés, ce ((ui ferait su|iposei' i\m' l'acide cjijnrhyrlrî' 
(pie agit par irritation loc;ili\ 



L'excitabilité (l(?s nerfs va<j:iK's ik» parait pas iiUMliliéc» 
par rintroductioii fie pepsine ou (Tacidi^ chlni'hvilritpie 
dans l'estomac. 



Exp H. — Pepsine et acide chiorhydrique. (jiat mu i/n: 
il jcim depuis 24 Ihmiits. 

La pepsme ne produit aucun c//'cf : le fa/fus t/ftstrii/in' csf rlrrr 
par Vacicle chlorhijdriquc. — Les car/ues conserrottt leur e.rff'fft- 
hililè primitire. 

Dans vi'iW «'xpéricaco 'i divisions rorrcspoiidciit à I i-nitim. 
fiihc.i 



H«'ure, Voliiine. Pression. 



Ol>s«M\.ltitt||S. 



y.io ;^0'i .i'"» On iiilnxluil Ir haihui (Ml nicUjuil Ir iliNcaii 

(le rcîui {\{\n<^ Ir IuIm'ù .10''. - li^'sluinar 
l'st (Ml repos, 

î'.4() :\± — Kxcitalioii (lu vjii^iie l^aiiclic : lîl secondes 

d'oxeitatioii lal(Mile. 



Kxeitation du vat-ue droit ; pas d'elVet sur 

rcstouiae. Niais le cdMir est arret(''. 
lidroduetion dans resl(unae de 0^^i-,:2.') de 

pepsine (Ml solution à ' :?.). 
Introduction dans rcstcunae do Ori,^:) »lr 

popsino. 
Excitation du vai^ue droit ; pas d'elVet. 
On nuire le Tupiide de resloniac. 
Introduction dans restoniac do 10 i^r. do 

solution pliysioloj^iipio d'acido elilorli\- 

dri((ue i2,.') " ..o. > 



! id. 


48 


4.;i 


0.44 

L 


28 


3 


9.47 


29 


— 


S)..^)() 


30 


-- 


1(1.18 


29 





10.21 


28 


— 


1(1. 2:i 


29 


— 


10.21) 


33 




10.81 


3H 


— 


10.34 


38 


4 


10.40 


3:) 


3.0 


io.4:i 


31 


3 


10.49 


3(î 


3.0 


io.:;4 


42 


4.5 


10.58 


37 


4 


11.;^ 


34 


3.:> 


id. 


48 


;) 


11.7 


29 


3 


11.12 


31 


_ 



Injeclion diins l'esloniae de 10 L-r. ^\r 
solution d'acido eiilorhydrijpie. 



3.*> Excitation du vai^ue Ltauehe. 

Excitation du vai^iie droit; îiueiin olVet. 
On e(\<so roxp(M"i(Mice. 



V. 



l-^l 



K\i». 7. — Acide chlorhydnque. — Cuib;N aiïlltk ut: ta[[>lk: 
MoYKNNE joùnahl th^[juis 48 (r^ui'Ps. 

Angnientation passagère tht tonus {/asli'ifp't^ — Ue^ceitahilitè 
(fcs vagues ne varie pas. 

(Dans cette expérience ± ^ - ilivi^ilDii:? équivalcjit a 1 uentim, 
cuhe. I 

4t'"" Ou iiitrtirïuitli^^ ballon ; ïo iiivenu ilc Wmw 
dans le Uibe gradue est porte a *W, — 
L'estomae e^t en j-epos. 

Section (les vagues au cuu. 

Ex<Mtatiori \\\ï hoiil périplièri^pi*' du vagui^ 
droiu 

Ex(/ilatioii rlii liout péhplièrkpie du va^^it- 

Introduction dans l'estoitiac de Va gr. ik' 
80 1 u i i K\ u p îi ys io 1 og i q ui- d 'ac i d e chlorh y- 
d ri g ne il.a ^jm.t 



Heure 


Volume. 


Press i 


3.45 


30'i 


4tni 


4.2 


32 




4JÎ 


33 


— 


id. 


B7 


9 


4.10 


30 


4 


id. 


68 


if 


4.J5 


28 


4 


4.18 


32 




4.21 


35 


4.5 


4.24 


37 


5 


4.29 


33 


• — 


4.32 


36 





4.35 


38 


5 


4.42 


34 


4.5 


4.55 


32 


— 


5.10 


30 


4 


id. 


63 


8.5 


5.14 


29 


4 


id. 


72 


10 


5.19 


31 


4 


5.55 


32 


— 



Introduetion dans l'estomae de 13 f^r. \\v 
soluliou décide cldorhydrique. 



Excitation ilu ho ut péripliéi'ique du vat^^ue 
droit. 

Excitation dti houtpêripUérique du va^fue 
gauclte. 



On tue laninud. 



^ III. HiCHKSSK Dr SANti KN OXYCiKNK 

OU i:n acit)K c AunoNi^rK 

Moral* a déjà l'ait remarquer r|iie Testoinac se com- 
porte, dans .ses mouvements, (rimo façon tout à fait ditVé- 
renle de l'intestin, sous riniluence de Tauguîentation 
d oxygène ou d'acide ('arbonique dans le san»»'. Les ron- 
îractions péristaltiques de l'intestin sont excitées par 
l'asphyxie, et deviennent plus faibles (piand l'Iiêmatosi* 
se rétablit. Le contraire a lieu poui* les mouvements de 
l'estomac. 

Cette différence s'ac(*entue, si on (!onsidère la fa<;on 
dont se comportent l'estomac, et l'intestin [)endant l'a^-o- 
nie et dans les moments ([u\ suivent la mort. 1mi elTet 
c'est alors (jne les mouvements de l'intestin se montrent 
les plus énergiques, tandis que ceux de l'estomac, d'après 
mes expériences, diminuent ti*ès considérablement pen- 
dant l'agonie et (.'essent bient(M a[)rès la mort. 11 m'arri- 
vait môme souvent, dans le cours de mes expériences, 
en pratiquant la respiration aititieielle, de m'apei*cêv(ur 
immédiatement de la mort de l'animal par la chute rapide* 
et considérable du niveau de l'eau dans le tube gradué, 
ee qui m'indiquait une forte diminution du tonus gastri- 
que; et pourtant, quelques instants auiKiravant, le co'ur 
battait encore. 

Je n'ai pas observé une ditTéi-ence a[)préciable dans 
l'excitabilité des ijerfs pneumogastri(iues en changeant la 
quantité d'oxygène dans le sang, ce qu'on ol)tenait en 
activant la i-espiration artilicielle, ou en bouchant la ca- 
nule qui avait été introduite dans la trachée. 

' Loc. cit. 



Ï2(\ 



Km-, s. — Asphyxie. — Chat ADii/rK jerinanl depuis 1:2 heures. 

i,\isitht/.i'f\' profhfit tmc (Utninutiou du tonifs (jaslriqnc. — Les 
i'fif/ifes rcstcitl bien v.rcitnhics : i/s perdent fcur e,rcUabilité hien- 
htf ffpr/'s la mort. 

I»ans cette expérience 'i divisions correspondent îi 1 centiiu. 
f'iilii • 

•ivssioii. Ohst^ivatioiis. 

.1«'»« On inlr(Mlnit le i)alhMi, en portant le 
ni\(îau de Teaii dans le tuhe à 30«L — 
L'esl<nnac est en repos. 
Section îles vagues au cou ; canule tra- 
chéale. 

— Kxcitationdu hruit [)ériphérique du va.Liiie 
gauche. 

7..') 

.1 excitation du luMit périphéri(pie du vaiiuc 

drr»it. 
(> 
.S On houche la canule trachéale. 

— On rétahlit la respiration artilicielle. 



— On houche la canule. 

— Excitation du hout périphérique du va«rn«^ 

droit, 
o.i) On rétahlit la respiration artificielle. 

— On houche la canule. 

— Excitati(m du hout périphérique du va^ue 

;»auche. 
8 On rétahlit la respiration artificieUe. 
.1 On houche la canule. 



2.5 On n'entend plus les hattenients (hi ccinu'. 
— Kxcitati(Mi du hout péTiphérique du vagui' 

«gauche. 

2 Excitation (hi hout périphéri(pie du vague 

droit. 



fIfHM 


V<)luin« 


4.:î 


:W 


ijs 


Sï 


î ii 


:]:l 


)d 


()S 


ki7 


2i> 


u\. 


0.1 


\.iiî 


.SI 


\.:i;i 


27 


4.;n 


21) 


t.iii 


.S2 


l.4i 


m 


4.U 


2S 


il! 


4i) 


i_17 


2i) 


u:m 


:^:i 


1 . :ii 


.10 


Id 
5 .^ï 


71 
.11 


ri 


2î» 


^. i 


28 


S t 


25 


•"î* 


2.1 


ttl. 


:;«> 


3t 


U) 



Ul 



.12 



r 



Heiiiv. Voliinie. Pression. (Mls,.|•Vil^i«>tl•^ 

5.1) H\ 1..% KxfitîilioiMlii ImujI |K*'ri|»lK*'ri(|ii«* (lii vîij^iH 

i(l. -24 2.:i 

0.12 15 l.i) Kx(MlîitioM ihi va^^Uf (Iroil ; anrnn rllVL 

5.14 15 — On (Tssr r('\|H*'ritMice. 



K\p. 9. — Asphyxie. — Ciiikn Ai>n/rK m dij^^fslHui. 

Le lo7Ufs f/nstrf'qi(e est dimniitè pa)' /'asjtht/.iir. — Les c(t//i**'H. 
hicn e.i'ciUihlcs, perdott leur crcUdhiUlè t'dpiihiïiCiit (tfurs ht 
mort. 

iDans cetln (^xpérioncc S'j divisidiis (M|iiivalrnt à I criiliiM. 
<'iih('.) 

Heure. Volume. Pression. Oltserv.ilioiis. 

Il heures On nourrit ranimai av<'r «Ir la .^(»U|pr rr 

k mtiiD. dr la viande. 

3.40 â0'i-4l«i 4.5 On vide en partie Testoniatî cl on intr**- 
dnit U' i»al)on on mettant le iiivean d<' 
l'ean dans le tnheà 80''.— Les eonlrar- 
lions slomaeales sont hien êvi<h*ide,'^. 

â.iiH 34 — 3<î 5 Traehéotomie ; eannie trachéale. 

3.59 33 —44 — Excitation dn vaj^ui^ droit. 

id. . 80 13 

4.3 29 — 38 4 Excitation dn va-zue î^auclie. 

id. KM 15.5 

4.i(l 31 — 39 4.5 On honclie la cannie trachéale. 

4.11 28 — 35 — Respiration artilicielle. 

4.15 32 — 40 — 

4.19 31—38 — On honche la cannie. 

4.20 27—34 4 J{espiralion artilicielle. — Excitation dn 

vat;ue droit. 
Id. 95 14.5 

4.27 30 — 37 4.5 On honche la cannie. 

4.28 27—33 4 Excitation du va^ue -aiiclie. 
id. 104 10 

4.29 2(î — 32 4 Respiration artilicielle. 

4.39 29—30 — On honche la canule. 

4.40 27 — 81 — 

4.42 23—25 3 On n'eiitend plus les hattements du ( i\ 

4.44 22 — 24 — Excitation dn vaj^ue gauche, 
id. 82 12 



Ileun*. Volunu». Pression. l ilifierv^^UMUR. 

i(l. 48 «;.:> 



4 



CHAPITRK m 

Médicaments qui n'ont pas d'influence appréciable 
sur les mouvements de l'estomac. 



§ I. PrRC.A'Ill'S 

Il in'a semblé iiitéressnnt (l'examiner si k\s purgatifs, 
outre leur influence sur les mouvements de l'intestin, 
|K)Ssèdent aussi une action sur les mouvements de Tt^s- 
tomac. 

J'introduisais la substance à étudier dans l'estomac, . 
pour voir si elle agissait localement et en même temps 
dans l'intestin, |>our (pie l'absoi'ption du médicament eut 
lieu plus facilement. L'expérience était [prolongée pen- 
dant plusieurs heures, poiu* doimer le temps aux purga- 
tifs d'agir; de temps à auti-e on regardait la masse intes- 
tinale [)Our voir si les mouvements péristalti(pies deve- 
naient plus énergirpies. 

Or, tandis que les contractions de l'intestin étaient 
évidemment renforcées par Faction des pui'gatifs, ou 
n'observa pas, au coui*s de toute l'expérience, un change- 
ment notable du tonus gastri(pie et des mouvements de 
l'estomac. Seulement par l'emploi de l'eau de vie alle- 
mande on obtint une élévation passagère du tonus gas- 
tri(jue, mais cet effet doit être attribué à l'alcool et non 
aux purgatifs (jui entrent dans ctîtte pré])ai'ation, car on 
eut une action très ra|>ide, même i)ar l'injecttion intesti- 
nale, comme cela arrive aveu* l'alcool. 

L'action des vagues, sur les (!ontractions stomacales. 



ne fut pas non pins modifiée pai- IVnlniiiiistralinii tleêf 
|>ur^atifs. 



Exi». 10. — Acide cathartique. — C.ii \t Anri.Tt: jrùiiiviiL tlciniis 

:)({ heures. 

Pas iVampucnlation (h's tnonvenieiU^ th* reduttaw. Ja's r/tf/t'rx 
soift Icffcretneut crcitahles : leur acHoft cal ififtlntif-Krc pnr rh-ri- 
l((fio)i (in splcuich)iH/ue (/ni est inhibitcffr. 

(Dans celle ex])érieiiee 5 divisions elH■le^^|(lln^lerJl h 1 eentini 

lI«Mire. Voliiini'. Pression. iHisriviitiuii^. 

S.:2.S 30'i 3 On introduit le halloa f'Ujii (Jiet le niveau 

de Teau dans li* Inlie \\ ^îlH. I/estnuiae 

est en repos. 
vS.3<; 81 — Excitation du w.^tiWM dioil ; TA seeiiudes 

d'excitation lali'ute* 
id. <Î7 7.:i 

8,40 ±\) 8 F^xcitation du vïijiue |r:^nehe : 13 seeouile.s 

d'excitation hUenle. 
id. It 8 

8.44 32 3 Injection dans resEouiîH." de <»i-^''Jo fi aiide 

cathartirpie tii snlulion à ^ )ik 
8..i3 33 — Injection dans I inle.'^lin i:iivle dt n^'»\;tit 

d'acide catlwirtiffuu:. 

10 31 — Les niouvenienis inlestinauv sont avisez 

pronoucés. 

11 33 — 

11. aO 34 — Excitation du splaoi;liiii(jue gauche : Tïi se- 

condes d'exi'ilalîon in lente. 

11. 01 27 — 

11. 5i 28 — Excitation du \,t^ije droit: pas dVIIet. 

11.57 28 — Excitation du \\\\xi\r ^,^aur[ie ; pas d'elTeL 

12.2 31 — Excitation du vuj^iie droit, 
id. H2 7 

12. H 32 3 Excitation du va^zin^ ^iauche. 

id. m 8 

12.10 30 3 Excitation sinudlanT-e du vajn^ue droit «H' 

du splanclini(|ne a\ec un eruirant lU- 
même inten^ilé iKi: ]ïa>^ d'elTet. 



wr^ 



VM 



lleiuv. Volume. l»ivssi«ni. <>hsei\jili«»iis. 

lâ.Hî ât — KxcitiitiiMi sinmlUnuM» ihi Mv^nr ^xanrlit* 

»'t (lu splan<"lml(|U(» dans 1rs nHMnr> 
coiiilUiniis : pas tl'cllVl. 

12.22 :iS — 

12.30 32 — On Uw ranimai. 



Kxp. H. — Séné. — I.apin adi'ltk «mi ili^'i'stion. 

On na }ins de chanf/ctucnt (ht/ts fcs itiotfrcnnnffs rfr l'csfoniftr. 
Les l'af/ues coitserre)H leur e.caitahUitê livanoïicre. 
(Dans c<'ne expériciuM' «î divisions rnrrrspondcnt à 1 rrnliin. 

Olll)fM. 

Heure. Volunu'. FM-essicm. <M»s»'ivati«»n*i. 

2.:> 30«»-34'' 2.0 On vi«h' <mi jurande pai'tit» rcslninac et on 

inti'odnit W ballon (>n portant W niveau 

de r»'au dans le tiihr à :W. Les «mmi- 

trartions ix'rislalliqui's de l'esloniae 

.sont \\\\ pf'U faillies. 
2.1S 32 — 3(> -- Kxeitation du vîij^ue ;i:auelie : 4 secondes 

d'excitation lat<'nte. 
id. 8(> .S.:i 

2 22 2î) — 34 2.0 Kxeilation du vajiue dn»it. 
i(L 82 S 

2.2ii 31 — 35 2.5 Injeelion dans TestiHuac de H) i^r. d'in- 

fusion de siMU'. 
2 38 33 - 3(î - Injection dans Tintestin «;rèle de 10 ^r. 

d'infusion do simm'. 
3.30 31 — 34 — 
4.30 32 — 3'i. — Kxritation du va«xue droit; 5 secondes 

d'excitation latente. 
i(L 71) 8 

4.35 2y — 31 3 Los niouvenienls de l'intestin .sont hien 

prononcés. 
O.20 3J -^^± — On tuo l'animal. 



Kxp. — 12. Coloquinte. — L.vïmn .vdultk jeûnant d(»puis 24 lieiu'e's. 

Aucune action sur les nioucetnents de Festoniftc. lj\\eciUihHiU'' 
des vagues ne cJuincfc "pas. 

(Dans cette expérience <> divisicms corres|)on(lcnt à l ceiitim. 
eu bel. 



tîSg 

lltMMv. V«>luim». ProssioiK u|iTS!^i%iUi»iiis. 

-liuis II! Uihr rst iiiîs à 3«M. 

— Mxt'iUitiorï ilii vjiî^iir tlroiL. 

2,5 ll\ri t:\li on ilh vajjtir j;;iui.hi\ 

7 

2.0 liilriHluctiini dans lest ar jî« rï;îMO 

tioii 11 1 '^-. 

— Iiijrction dîins l'înLi^sLîii t;ïrlt: di' O^^H" 

d\*s trait de t-oloquinte. 
4.15 29 — Les inuuvem*:*nts lU- rintes^lin soTit i'ikm'- 

viiiiufs. 
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88 


id. 


64 


:J.8 


29 


id. 


72 


8.12 


82 


8 15 


S:i 


8.24 


81 



5.20 


32 


— 






5.48 


SS 


— 


K\ri[:ïti*>l 


du vîi^^ui* dhiit. 


id. 


78 


8 






5.52 


81 


2.5 


K\rit;iti(ii 


du Vli^lK' i^uiiclu». 


id. 


(ÎS 


7 






5.5H 


:u 


2.5 






H. 10 


U 


— " 


On UiM Va 


iiittinl. 



K\i\ 18. — Coloquinte. — Cjjjkx hk ta h. le M^nKNNE 
joùiuiiil dt^f.iuis 8ii lH.'\înL'S. 

Les contractions stontiicai{\H ne t^oitt ^tax ampneuiém. Les r^ûfpw^s 
conservent leur excitabiltiv^ 

(Dans cette expérieru^e 2 ^ ï divisions éq in valent à 1 ci-nfiin. 
(•ui)e). 

Heure. Volume. Pivssion. ObîSfrvjiiiDii!^. 

2.45 30 «• 4 Mfi întfodinr le hallon lit ou met Ir iiive.iii 

de l'eau dans le Lui te ^^mdiié â 80'^ 
L'etitouuai' t^.^t en li'pos. 
IvxeStntliiu du vajiue tlroîL. 



2.58 


'^^ 


5 


id. 


88 


12 


8.2 


81 


4 



E>;eiLiilinn du va^^tte ;,^ui"Ue ; aucun eiïet. 
<.îu rurïslale i|ue lexcilation de t*e ui rf 
n'arrête pus le eieiir- 
'^4 — Injecliou diiuw l'intestin t^réle de i>t-\ÏU 

d'extrait >alid(^ de colof|ninte en , solo- 
linn h Vao. 



■P"^ 



Heu IV. 


Voimni 


120 


:U 


4.20 


:]:\ 


4.46 


34 


4.59 


;J5 


5.3o 


34 


O.40 


33 


i.l. 


7i) 


5.44 


âo 


5.57 


3(> 



Pivssion. Olist»! \Jilioiis. 

— Injection (Uu\s l'cstoDiac de (»K»,i() d'j'x- 

trait dt? coloquinte. 

— 1a»s inoiiv(»nionls (io l'int<»stin sont pro- 

noncés. 

— Il se protlnit une déjection alvine de suh.s- 

Uinces fluides. 

— Seconde déjection alvine. 

— Excitation du vajjfue ^^'\uclle; pas dVITet. 

— Excitation du vajjuo droit. 
Il 

4.5 

— On tue l'animal. 



Kxp. 14. ~ Eau-de-vie allemande. — (iH.vr adultk à jeun depuis 
48 heures. 

Augmentation passaf/hc (ht tonus de Vcstomac. Les rru/ncs ne 
sont pas e.rcitaUes. 
(Dans celte expérience 5 divisions correspondent îi l centiin. 

cubei. 

Hemv. Volume. IMvssidii Observations. 

120 3()«» fi On introduit le ballon et on uïct le niveau 

de l'eau dans le Uibv à SO»'. I/estoniac 
est en repos. 

3.42 28 — Excitation du va^aie «gauche ; pas de ré- 

sultat. 

— Excitatioîi du vaj^ue droit ; pas de résultat, 

— Injection dans l'estomac d(^ 10 j^r. d'eau- 
de-vie allemande. 

4 

3 Injection dans l'intestin ^rèle de la gr. 

d'eau-de-vie allemande. 
4 

8.5 
3 

— Les mouvements de l'intestin sont bien 
évidents. 

— Déjection alvine de matières fluides. 

— L'excitation des vagues ne donne pas 

d'efl*et. 
6.12 32 — On tue l'animal. 



3.45 


29 


3.49 


28 


3.55 


32 


4 


311 


4.12 


31 


4.28 


40 


4.36 


34 


4.50 


30 


5.15 


32 


6.4 


33 


6.8 


84 



l.-u 



K\p. I.*). — Eau-de-vie allemande. — tjMK_\ ami ltk 
«le pctitr tnillc jrùi/aiil dcpiMs i% Im'HI'P^î. 

H^èrdlion lutsaatjcrc fin tnéUts tut^sfitfafrt', Lf,K rft(/iit*}< rcsieuf 
f^f*tut c.rt'itahh's. 

\hw\<. cftlr rxfx'r'u'ncc 2 ' •.• HivisiiMis rrnirs|nHnJt.iit fi I rrutiiii. 

I* «'. Volmiu'. Pression iklmii'^niiEiiin'r. 

s.rlM .i(H-;j:;<i 4 On inlnxliiit |i^ h^tllnurn y^urhwW Icnivcnu 
(le rcîiii (LiMs \x* Ujhi^ i^niflui' h ^M^K 
I^'rsloiiia*' |H>''sriilL^ Hrs l'aiblrs \\\ù\\- 
VfMiients. 

Sjn 38 — 3<S — Excitation du va^-in- ^-:H|rlM^ 

i(L 124 17 

S. il -28— .ii 4 Excitation iJn vit-nc [ii'oit. 

(.). HK) lt.:i 

S.4S 32—37 4 Introductinn dans l'csLoiMUr Jr 10 irr. 
(Tean-di-vio allrnf;nnkv 

WA 41 - 47 :i.o 

W.W 3:i — 3i) 4.:i Injection ihuis rinleslih -relc de 20 jjfi\ 
(l'ean-dc'S w allenjfunle. 



\un 43 — 'kS 

lKâ:i 33 — 37 

11) U\ 31 --34 

\\\A\} 32 — 3i 
H \\\ 

11.17 33 

11.24 3:i 

id. 114 

ILiW 31 

id. 121) 

li,*n 33 



4.Ô 
4 



— Déjeelion rdvinc i le snlk-^tnhcçs lluuie-s. 

4.5 Excitation du va;^ue dioiî. 

4 Excitation i]n siiiinc ^^auclie, 
IS 

4 On tne raniniîiL 



^11. Srin( n.MM-: 

Ivii (:lini(|uo il est (riin ii.sn^e eutirniU i]'<.Mn[iloyer \i\ 
stryehnine coiiti-e ratoiiio inuseulNiru tle rer^tujnnc. DVli- 
tre part SeliiUz, Foderà, Doyon ' soi]UrîUT(ïni [unir altri- 

^ Lloyon.Snr Tinhihition dn tonus el dos niouvcnH^ntrsde [ e^ilnmiu. 
ctlrr/^ le' elii(^ii. Arch. de P/tj/siol. Si^r. V, T. \ lE p. 274, LS1*3, 



i:r» 

imer à la strvclmino \o pouvoir (ranunu'nUMM'on^idéralile- 
nient les inouveiiKMits do restoma*'. J(» dois avoiuT 
navôir jamais pu <*(>nstat(M'<'(^ iviifoi'ccuuMit d(»sr(>uti-ac- 
tioiis. 

Pour ineltn} l'estomac dans dt\s conditions aussi j'avt»- 
i'al)les (|ue possiM(\ j'ai même dispost» l'i^xpérience d'un(» 
MUire façon. J'onvi-ais la cavitt» alxlominale iM je la rcMU- 
plissais d'une s(»lution pliysio|o^i(pic dt» cldoiauv <le 
sodium chaunVM» à .*^S'\ pour mettiv Uvs xiseèrt^sà l'alu-i du 
fi'cûd et de l'air ; l'antre du pylore et um* grandi* partii* du 
eoi'ps de l'estomac étaient ainsi sous m(*s yiMix. Alors 
j'administrais la stryclmint^ en continuant à r(\^arder les 
parois stomacîihîs ; dans iv^ cas non i)lnsj(» n*ai |>as pu 
olisei'ver \\\\ e(T(^t apprécial>l(^ sur les contractions stoma- 
cales. 

I/e\cital>ilil('* d(^s vairues. d'après uil^s (»\p(''riences, 
n'est pas non |>!us inllnencLM^ par la sti-ycimine, i^t je 
n'ai pas réussi à ohs(M'ver r(^\citation d(v< liUn^s inliil>i- 
tricos du \\o\'\' |)neumooasirijpie. connue Doyon * l'a 
li*ouv('' dans ses recliei'ch(»s. uiiMue (MI disposant l'i^xpi'»- 
l'ience dans U^s mém<vs conditions (pie c(*t autciu*. 



Voliiiiu». rresNiuri. 



(»|.«T\.ili..ii> 



IXr. l(). — Strychnine. - Lapin adclti-: jcimaiit (i»'j)uis ;) jours. 

Le Uhu's i/asti'iqt'C iW rtirir }kis. lj'<\i'ritatin,t des r(K/f'('s cl <h'. 
splaiirJuiiifi'c }ic ff()}fiti'. p((s ff(' /ysff/tdf. 
'Dans i'(.'U(; cxiuM'irncc C» «livisions <-(U'i*<'Sj»(Hi(l<'iil à I (•(Miliin. 

H.Mne. 



80'' ±A On iiiti-(Mluil le haHoii cl («n iiicl le iiixcaii 

«je IVaii dans le tiilic à :W. l/csttanac 

est m repos. 
2il — Kxrilatioii des vaLiiics: aurini clVct sur 

l'csloiiiac. Le Cd'iii" est arn'h'. 
81 Kxcitalion du splanclinii|ii(' L:aiicli(' : aucun 

rtlVt. 
oU InjccruMi li\ piMlcrniituio de e^'",iiner> de 

snllatc dr strvfhnino en solution à ' -.'.mu.. 



' il)id<Mn. 



Heuiv. 


VolmiH». 


i).4:i 


icS 


9.50 


29 


9.5o 


28 


40 


29 



13(1 

PressiiMi, llbsLa'Vîdkms. 

— inj^'ininn liypoiiennyqtK* de Ot^r,noOfî ik- 

— !.rs c*iitiviilsiohs cniiifiieru^eiit. 

— K\('itHtiun liu vaiitu»' K^iuche ; pus d L'ITcL 

— Kx('itaMi>h tin ^^plaiirhiiitiiio i^iuiHif ; pa^ 

10.14 -29 — l.aniiMiil inenil. 

Exp. 17. — Strychnine. Chat Aiai.TK jeiJimiit rk^piiisli liuuivs. 

On ïl'observc aucun t'ha^igcmcnt t^ans to moitrementii tfe f es- 
tomac. 

Heure. Volume. Pressiou. OLisenutions. 

8.40 — — On iiuvri.' le ventre, et on rcmpiit la: l%- 

vitLT aidoininaleaver. une ^lalutioti phy- 

sioU^t<k[iie de CINa cluiulTée a 38*-, 

L'esiomae présent*^ ries (jnihles ixm- 

tractions daîis la rêji^îun pyloriqiKs 
^.52 — — hijecUon liypodLTJ nique rlo Ocf.OOUJî (W 

i^nlTate Ue stryclinînt^. 
9 _ _ L^^ niinivenientH dr IV-stoniatr paraissi^nt 

un pt-n niTaililis. 
9.2 — — Injection liypadcnnï<(iM: <\v Otîr,0<>û:i dr 

strycfniinc. 
9.2o — — Aucun elmtigenteiit appivciahio dans les 

mouvemenLs de 1 estomac. 
9.26 — — Injection hypodermirrnc de Otîr^ooa de 

strychnine. 
•9.32 — — Le,'^ convulsions sont îLssez l'orteil. Lcî> 

eontj-a étions stomacales ne sont px-? 

angnjentées. 
9.35 — — InjectîfTn hypodermique do Oi-T^OOi dt- 

stryclïJiint'. 
9.45 — — Les inouvtMnents do Tes tu mac pa missent 

laiblir encoi-e un peu. 
9.51 — — Les convulsions sont devenues très fortes. 

9.53 — — ï/animnl meurt. 

Exp. 18. -- Strychnine. — Cuikn Af>L;LTK do potîti.^ Lai île 
jeûnant do|:nhs M heures. 
Les mouvements cfe l'estotitac ne sont ^as mffucneés par in 
strychnine. Les vagues sont bien excitables ; Jeur action est lut 
'peu iiaralysèe par les splanphmtfues. 



r 



137 

• Dans cette expérience 2 \/ï divisions é(|uivalent A 1 centiin. 
cube). 

Heure. Yohiine. Pression. Observations. 

D.2o — — Injection hypodermique de Ok',!:» de cu- 

rare. Respiration artificiel h». 
9.45 â0>i-â4*i 4 On introduit le ballon par l'œsophage en 
portant le niveau de Teau dans le tuht» 
à 3(W. L'estomac présente des contrac- 
tions laibles. 
9.57 83 — 37 — Injection hypodermique de (Hf,0OJ de sul- 
fate de strychnine. 
10.12 32 — 3« — Injection hypodermique d(» OKr,OOÎ de 

strychnine. 
10 25 30 — 34 — Excitation du vague droit; te niveau de 
feau monte dans le tuhesans descente 
préalable, 
id. 71 U.B 

10.29 34 — 37 4.5 Excitation du vague K«»icbe; comme pour 
le droit, le niveau de Feau monte sans 

descente préalable, 
id. 75 10 

10.33 33 — 36 4.3 Excitation du splanchni(iue gauche. 

id. 29 4 

10.40 31 — 34 — Excitation du vague gauche. 

id. 80 11 

10.44 35-38 4.5 Excitation simultanée du vague gauche 

et du splanchnique avec un courant di» 

même intensité, 
id. 36 7.5 

10.55 31 — 33 4 Excitation du vague gauche; le niveau 

de l'eau s'élève toujours sans descenUi 

préalable. 
id. 7î 9.5 

10.59 32 — 34 4 Excitation simultanée du vague gauclie 
avec un courant 13, et du splanchniqucî 
avec un courant 8. 
id. 39 5 

11.7 30 — 32 4 Excitation du vague gauche, 
id. 68 9 

11.10 34 — 36 4.5 On répète l'excitation simultanée du vague 
gauche et du splanchnique comme tout 
à l'heure, 
id. 41 5.5 

11.18 35 — 37 4.5 On tue l'animal. 

10 
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}J m. IIVItHAS-nS lANADIiNSIS 

L'adminislratioii de cetle substaiire n'a produit, dans 
mes expéfieriï.'us, aucune inHuenre appréemble hiiir le::^ 
mouvements de restouiac on ^uv 1 extùtahililé des nerfs 
pneumog'istrifjues, môtne k des doses assez élevées. 
I/hydrastis il*ii donc [)as sur l'estomac une action srm- 
hlableà celle de l'ergot do .seigle. 

Exp. 19. — Hydrastrs canadensis. — Ciiati'K adulte on dige?ition. 

Aucune action nt xifr /es inouvcmi^ntii de V estomac ^ m sur Fei- 
(ûlabilité des Civpn's. 

(Dans ceUt' t."\i>rM'ium*[" S divisions correspondent ù. 1 ltiiUuj. 
cube). 

Heure. VolmTte. Ptesslon. Observations. 

Il beyrcs — — LurtiniaK ;\ jtnin depuis 2 junrs, est y\mvn 

(lu malin. uvec lUd \i^r^ y-\(^ viande. 

3 30'i-.^3'l ^ \\n vide eu pai'Li»^ resLoniae et un iïUm- 

dnU il" halîun; W nivean de i'eau riini> 
ie Uiijc est \n\^ à SO^i. L'estoniae pré- 
sente des contractions faibles, 
ïixc i ta t io r I d n vague droit; au c ei 1 1 e ITc t. 
K K ci ta t i i M i ( 1 1 1 vagt 1 e gau cl i e ; â 9 seco \\û<is 
irexeitation latente. 



3.30 


28^:11 


-- 


3.34 


29 — %% 


— 


id. 


m 


4 


3.88 


31^34 


3 



Injectioo liypotlermique de 1 gr, d extrait 

llnlde d'bïdraustls en sohuion à partiL'?; 

cfcfales. 
3.5.*) 30 — 33 — Injection hypodermique de 1 \i\\ i l'entrait 

tlnidc dhydrnstis. 
4.10 31— ;S3 — 
4.20 29—31 — Injection liypodcrniiqae de 1 ^r. d 'extrait 

fluide triiydrastis. 
4.40 30 — 31 — Injection péritonéale de 1 ^i^ d'extmit 

d'iivdra.stis, 
4.55 29 — 31 — 



131) 

Heure. Volume. Pression. Observallons. 

5.10 28 — 30 — Excitation du vague droit; pas iVviîvt. 

Le cœur est arrt^tê. 
5.14 29-31 -- Excitation du vague gîiuche ; i9 secondes 

d VxcMLition latente. 
\(l 44 4.5 

5.18 31—33 3 
5.35 29 — 31 — On tue ranimai. 



Exp. 20. — Hydrastis canadensis. — Chiknnk adlltk 
de petite taille à jeun depuis 18 heures. 

Les mouvements de Vestomac ne sont pas influencés. Les vagues 
mnt excitables, mais leur action est parahjséc par Virritation 
des splanchnijues. 

'Dans cette expérienct» 2 Vs divisions correspondent à 1 centiu) 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

9.30 30d - 34 4 On introduit le ballon et on met le niveau 
de l'eau dans le tube à 30«'. L'estomac 
présente des contractions faibles. 
9.55 34 — 38 4.5 Excitation du vague droit 
'fl- 97 13 

9.59 36 — 40 5 Excitation du sphanchnique gauche; 
après une légère contraction on a une 
dilatation prolongée; les contractions 
péristaltiques se font plus fréquentes, 
mais un peu moins fortes. 
10.1 29 — 82 4 

10.5 35 — 39 o Excitation du vague gauche, 
id. 92 12.5 

40.8 33 — 36 4.5 Excitation prolongée du splanchnique 

(courant 7). 
iO.9 28—30 4 

10.11 30 — 32 — Excitation du vague gauche (courant ha- 
bituel 13) ; pas d'eiïet. 
10.18 30—32 — Excitation du vague gauche, pas d'effet. 
10.15 31 — 33 — Excitation du vague gauche. 
Jd. 64 9 

10. 17 34 — 36 4.5 Injection hypodermique de 1 gr. d'extrait 
fluide d'hydrastis en solution à parties 
égales. 
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UiAl^ 88 — 85 — 



llttmtL Volume. Pression. Observations. 

lti,*îî 82 — 84 4 Injection péritonéale de 1 gr. d'extrait 

d'hydrastis. 
Injection péritonéale do 2 gr. d'extrait 

d'hydrastis. 
Excitation du splanciinique. 

Excitation du vague droit. 

Excitation simultanée du vague droit et 
du splanchnique avec un courant de 
mèine intensité (9). 

On achève l'animal. 



Il 


32-84 


— 


hI, 


28 — 80 


-- 


H. S 


30 — 82 


— 


UL 


71 


dO 


n.^s 


32-34 


4 


HÏ 


42 


5 


It J4 


38 — 85 


4 



r 



CHAPITKIUV 

Médicaments qui diminuent les mouvements 
de Testomao. 



î^ I. (/URAHK 

Schûtz n'attribue pas au curare une influence apprécia- 
ble sur les mouvements de l'estomac, et Morat a remar- 
qué que ces mouvements sont faiblement diminués par 
ce poison. Cette dernière opinion est plus (^onforme au 
résultat de mes expériences. 

Par l'administration du curare, le tonus gastrique 
baisse un peu et les contractions rytbmiques diminuent 
faiblement. Cet effet s'observe aussi quand les nerfs pneu- 
mogastriques ne sont pas primitivement excitables, ce 
qui ferait penser que la diminution de la force contractile 
de Testomac n'est pas due à la paralysie incomplète des 
nerfs vagues produite par le curare, mais bien à une in- 
fluence directe de ce poison sur les centres automatiques 
de l'estomac. 

Les contractions stomacales, produites par l'excitation 
des nerfs de la X paire, sont affaiblies par l'administra- 
tion du curare, mais elles persistent encore très mani- 
festes, quand le cœur n'est déjà plus arrêté par la galva- 
nisation des pneumogastriques. 

Je rapporte ici seulement deux expériences sur l'action 
du curare ; des faits analogues sont relatés dans les 
recherches sur les vomitifs, où je me suis servi souvent 
du curare pour immobiliser l'animal. 
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K\i\ il. — Gurar». — Cjiat Aï)tLTE h jrim ricpnls 24 h^tï^en. 

Li' to)nis gasiriqne est tat peu fUminiaK Lva ratpte^ ne sont 
pas cj'citablcK 

«Dans cette» expOrienc*^ o ilivisîoiis rori'^spDtident à 1 oentun, 
cube.) 

Ileuif. Volumi'. ï*i>?ssiûri. Ohsm atfotis. 

8.30 SO'J S"" Un inli'iKhiit le hallDii en portant le niveau 

tte Viiiiu dans lo Uil>c à 3îli(. — L'estiv 

niac i^st on repos. 
9.3 32 — Excitation fin s:igiu' droit ; pa:^ d'etrct. 

y. 7 31 ™ Exi"il:iUoii <fn va-;ur k^ucIk.^ ; pas d elTt'l. 

y. 10 33 — hijcrtiuii hypiMkTniiqitedL* O^f^Oa dc^ m- 

0.:2() 29 — I/fin (j nïd rospire enroiie, l lien que mai. — 

Krnjvrili' injrM/tion do Oiîf\0o fk^ (nimrc, 

— Respinirion arliliL'irtio. 

— L'anitnal rst Loni|dèt('niriit imn]obilîS(^ 

— Lext ■dation des va^^nes reste sans eiïet, 

— Injection hypodermique deOiri,10de cu- 
rure. 

— rui eesse rexpêrieiire* 



Exp. 22. — Curare.— r.illEN AOin.TEde petite taille en tiigeslion. 

Les contractions rt/Ûimif/ïfes flerJennent moins rnerf/ifptes. — 
Veœcitahilitè des vaf/t(efi ditmiiuent. 

(Dans cette expérience % 'y divisions équivalent ù I eeiitiin, 
cube.) 

Heure. Volume. Pression- Observations. 

9.40 80fi-âS'3 4,i>^^" (in \îile en pnrtio l^eslonjac et on intro- 
duit le ballon; le niveau de l'eau daun 
le tube est uiis à 30'' — L'estomue pré- 
sente des eon tractions péris tal tiques 
évidentes. 

9.52 34 — 42 — Excitation fhi vu^ue droit. 

id. 98 1.1 

9.56 31—39 4.?) Exeilati^ui du vrigne j^^îuiche, 

id. 116 18 



9.34 


2S 


9.39 


29 


9.42 


28 


9.51 


27 


10.4 


28 


10.19 


27 
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Heure. Volume Pression. Obsci'xatioiis. 

9.o9 3â — 40 4.f) Injection hyixMitM'niiqiH' de (»;:••, 10 di» ru- 
rare. 
10.12 2S — 35 4 llespiration artifieielle. 

10.18 ±1 — SS — L'animal nVst pas hien iiuniohilisê. — 

InjecruMi (le (»»f»\0o (!(» euran». 
10. âl 27 — S3 — Excitation du vaKiU' droit. — Le cceur 

n'est pas arrêté. 
ici. 7(î 11.:) 

10.35 28—34 4 ExcMUUion du va^ue ^^auche. 

i(l. 89 13.5 

10.40 29—34 4 Injection hypoderiniciue de 0>r«-,l.> de cu- 

rare. 
10.59 27—32 — Excitation du vaj^^ue gauche, 

id. 82 12.5 

11.6 28-32 4 Excitation du \aî.ine droit, 

id. H8 10 

11.12 27—31 3.5 On tue l'animal. 



^ H. (-m.ORAL 

Le cillerai, expérimenté en injections vasiuilaires par 
Schùtz, et administré pîu* voie stomac^ale par Fodei'à 
et Corselli, avait donné comme résultat ime diminution 
des mouvements de l'estomac. J'ai observé les mêmes 
faits dans mes exi)ériences ; non seulement le tonus gas- 
trir|ue est diminué, mais avec une certaine dose de 
chloral on a la disparition complète dos conti'actions pé- 
ristalticjues de l'estomac. 

Quant à l'influence du chloral sur le nerf vague, i)()ur 
ce qui se rap[)orte à rinfluence de ce nerf sur les mouve- 
ments de l'estomac, j'ai observé qu'il faut des doses très 
élevées de chloral pour amener une perte considérable 
de l'excitabilité du vague, et je n'ai pas pu en obtenir la 
paralysie complète. 

L'action paralysante du chloral sur les mouvements 
de l'estomac se produit aussi quand les nerfs pneumo- 
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gastriques ont (Mé préalablement sectionnés. Et puisque, 
ntm seulement le tonus, mais encore les contractions 
péHKtaltiques de Testomac sont diminuées, on peut ad- 
inolti'O que l'action paralysante du chloral porte sur les 
rorilriiS automatiques de cet organe. 



K\\\ 43. — Chloral. — Lapin adulte en digestion. 

La tamis gastrique est diminuéy les contractions péristalliques 
sfntt ahQlies. — Les vagues deviennent peu excitables, 
iJïii)»s (•eUe expérience 6 divisions correspondent à \ eentiin. 

\Um\\\ Volume. Pression. Observations. 

i* ,W-34i> 2.5»î'" On vide en partie l'estomac et on intro- 

duit le l)allon ; le niveau de l'eau dans 
le tube est mis à 30^1. — Uestomac pré- 
sente des contractions péristaltiques. 
Excitation du vague droit. 

Excitation du vague gauche. 

Introduction dans l'estomac de Op',oO de 
chloral en solution dans 10 gr. d'eau. 



On retire le liquide de l'estomac. 
Injection dans la jugulaire de Oi5:r,20 de 
chloral en solution à Vio- 

— Excitation du vague gauche. 



Injection intraveineuse de 0p»*,20 de 
chloral. 



— Excitation du vague droit. 

Injection intraveineuse de 0Kr,30 de 
chloral. 

— Le réflexe pupillaire est complètement 

aboli. 

— Excitation du vague gauclie. 



iKâi 


.n — 38 


— 


Id. 


81 


7.5 


il. ai» 


36 — 40 


— 


id. 


76 


7 


îLs;; 


35—40 


3 


y -40 


34 - 38 


_ - 


iLi:i 


32 — 35 


— 


H.4S 


29—81 


— 


10 


33-36 


— 


HL^ 


28 — 30 




10.0 


27 


— 


Ml. 


70 


6.5 


\\\M 


29 


2 5 


i\\.u\ 


26 


— 


llt.ltl 


27 


— 


iil. 


68 


6.5 


hy.n 


28 


2.5 



10. iS 

Ml. 



26 

27 
59 



10.37 


27 


id. 


46 


i0.4l 


24 


10.46 


23 


id. 


41 


10.48 


îî 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

10.82 55 2 Injoction intravoineuso de Oif^^SO dt* 

chloral. 
id. 23 — La respiration .s'arrôU* ; n-spiralioi» artill- 

eiello. 

— Excitation du va^^iie droit. 
4 

— Injection intravoineuse dr Op\8(» d<' 
chloral. 

— Excitation du vaj^ut» ^^auche. 
3.5 

2 Injection intraveinmi.se dt» ()P\.i(» de 
chloral. 
10.49 17 — L'animal meurt. 



Exp. 24. — ChloraL — C.h.vt adulte en di^^estioiï. 

Diminution du tonus ffastrique ; abolition des contractions 
pèiistalliques. — Excitabilité des vagues très affaiblie, 

(Dans cette expérience 5 divisions correspondent ii 1 eentim. 
cube.) 

Heure. Volume. Pression. ObservatiDiis. 

9.13 30<«-86'> Sf-m On vide l'estomac; on introduit le ballon 

et on port(î le niveau de l'eau dans le 

tube à 30*1. — Les contractions péris- 

taltiques sont bien évidtMites. 
9.33 36—41 — Excitation du va^ue droit, 
id. 64 7 

9.39 34—40 3.5 Excitation du vague gauche, 
id. 72 8 

9.41 37—42 3 5 Injection dans la veine fémorale de 

0;?'',40 de chloral en solution à \'io. 
9.46 34—36 — 

9.49 32 — Section d(îs vagues au cou. 

0.35 34 — Injection intraveineuse de Oir',30 de 

chloral. 
9.57 29 3 

*0.2 31 — Excitation du bout périphéricjuiulu vague 

gauche, 
id. 67 7 

10.6 27 3 Injection intraveineuse d(î 0iï'',40 de 

chloral. 



Jll. 


m 


HKi:; 


t\) 


lihliî 


-2S 


10 Jll 


.10 


fiL 


51 


10. :3:! 


ts 
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10,11 2S — r:\i^ilîMiitî» (lu hout iK^niiliériqucM lu vague 

i\ 

.1 Itijfvtioii iîilruvoîht^ust! dt^ Otf',40 de 

Lrt ie!>[Mralion s'aiTiHr ; l'cspi ration arti- 

nl■i^ll^^ 
K\tMliilion lin hiMjL [ï^npliëriquo fin vaguL* 

.1 luj*vUi>n inlivvvi'iiirusc âe 0)^M de 
i-rdiimL 
IQ S7 29 — Exd talion du [kjuI péripUérlque rtasague 

Jdv 88 4 

i(^.^i âo :i InjcrtioM iiitravoir^eur^H de oî.t,,^0 de 

chk^r;^l. 
10. ad 24 l/annjiril uwwvL 



§ MI. AniïK rVANMYDRltjUE 

D'après mes e\pi3i'iGnccs, [ïar radrninistratioa d'acide 
ryaiiliydriquo, les iiinuvomeiits de restamac sont affal- 
IjIïs, et j'ai toujours oïitenu re r-ésultat, Imi inëine temp;?, 
ructioii motrice dei^ Jierf^î vaL^ae.s sm- les eont raclions 
«toniacales est d alïord manifestement augmentée, puis, 
si lu dose devient ti'op (élevée, cet le mémo excitabilitc 
pr'(.%eiite imo diminulivm. qui ari-ive |ïreRf|ue à i'inexcita- 
bilité complète. 

Nous constalons ain^^i. dans la première phase, rjucicN 
mouvements de l\!stnni:n! présenleiit une indépendance 
de l'action des nei-fs vague:<, et nous rcmarqueï^ons k 
même fait pour d autres i^uhstanccs et surtout pour la 
^■ér■aîrine. 

Quant à l'ai-lloii [laralysaule de l'acide cyaji hydrique 
sur les contractions stom iraics, il est diflicile de préciser 
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par quel mécanisme cette substance agit, car il nous 
manque des analogies observées sur d'autres organes, 
pour pouvoir émettre une opinion a|»puyée sur des faits. 



E\p. 23. — Acide cyan hydrique. — Chikn ahitlte en dijxi'Stion. 

Les mouvements de Vestomac sont affaiblis. — Les nerfs vatfues 
sont cVabord ecccités puis paralysés. 
(Dans cette expérieucr 6 divisions équivalent à 1 ccntini cuhiM 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

9.10 30 — 37 3c'" On vide en partie lestoniac t»t on intn»- 
diiil le l)allon en mettant le niveau de 
l'eau dans le tuhe gradué à 30'^ — L'es- 
tomac présente des contractions péris- 
taltiques évidentes. 
Excitation du vajiue droit. 

Excitation du vague «.gauche. 

Injection hypodermique d(* 1 ^v. d'eau de 
laurier-cerise. 

Excitation du va^aie j^aueluv 

Excitation du vaj^ue droit. 

Injection hypodermi(iue de 2 ^r. deau 
de laurier-cerise. 
9.o9 28 — 32 — 

10.0 27 — 31 — Excitation du vajriie j.'-auehe. 

id. 31 5 

10.10 29 — 32 2.5 Injection hypodermique de 1 tir. d'eau de 

laurier-cerise. 

10.16 27 —30 -- Excitation du vague droit. 

id. 40 4 

10.28 27 — 29 — On cesse Tt^xpérieiice. 

Exp. 26. — Acide cyanhydrique. — Chat adultI': jeûnant 
depuis 16 heures. 

Diminution du tonus gastrique. — Aufjmentatian d'excitabilitr 
des varjues, suivie de leur paralysie. 



9.23 


34 — 40 


— 


id. 


62 


6 


9.29 


31—37 


8 


id. 


39 


6 


9.34 


33 - 39 


3 


9.38 


31 - 37 




9.43 


29—34 


— 


id. 


81 


8.3 


9.49 


37 — 32 


3 


id. 


87 


9 


9.34 


30 - 35 


3 
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^ 



Daos r(*tl(' expérience 3 divisions correspondent à 1 centim. 
rixbeJ 

lli-mr. Volume. Pression. Obsei-vaiions 

(0.4 âOi« 8*:»i On introduit le ballon et on met le niveau 

de l'eau dans le tube à 30<J. — L'esto- 
mac est en repos. 

iOja Si — Excitation du vague droit ; aucun effet. 

tf>,.11 33 ~ Excitation du vague gauche ; 22 seconde.s 

d'excitfition latente, 
iil, 47 5 

iu,î!S 31 8.5 Injection sous-cutanée de 1 gr. d'eau de 

laurier-cerise. 

(041 2« 3 

10, So 29 — Excitation du vague droit; 13 secondes 

d'excitation latente, 
iil. 43 4.5 

1II.S4 30 3 Excitation du vague gauche ; 9 secondes 

d'excitation latente. 
i(L 79 9 

ilLi'î.S 28 3 Injection sous-cutanée de 2 gr. d'eau de 

laurier-cerise. 
H. H 27 — Injection sous-cutanée de 2 gr. d'eau de 

laurier-cerise. 
2.5 Excitation du vague droit ; point d'effet. 
— Excitation du vague gauche. 
4 
2.5 On tue l'animal. 



\i\i'. 21. — Acide cyanhydrique. — Chien adulte de taille 
MOYENNE jeûnant depuis 24 heures. 

!^uiiinutio7i du tonus gastrique. — U excitabilité des vagues est 
dtjhord augmentée., puis presque abolie. 
J>ans cette expérience 2 Vs divisions équivalent à 1 centim. 

t'UlK'-.} 

lîr^Kv, Volume. l*resslon. Observations. 

f^An 30^' 4<^«» On introduit le ballon ; le niveau de l'eau 

dans le tube est porté à 30^*. — L'esto- 
mac est en repos. 

éSJr» 28 — Excitation du vague droit. 

"uL iS\ 9 



t1.t.^i 


20 


ll.:àO 


20 


Hl 


39 


U.îl 


27 



L 



r 



Heure. 


Volume. 


Pression. 


S.89 


32 


4 


id. 


73 


10 


S. 44 


SI 


4 



14<.> 

Obsenatioiis. 
Excitation du vague (^auclK*. 

On éloigne les bobines, à 26 oentiia. de 
distance ; le vague gaucbe n'agit plus. 
3.56 3:2 — Injection hypodermique dt? 1k«',50 d'eau 

de laurier-cerise. 

Excitation du vague gauche avec une dis- 
tance, entre les bobines, de 30 centini. 



4.7 


30 


— 


4.9 


28 


— 


id. 


41 


3.5 


4.12 


29 


4 


id. 


87 


12 


4.16 


29 


4 



4.40 


2«î 


id. 


38 


4.46 


27 


id. 


41 


4.52 


29 



Excitation du vague droit av(*c la distan(M> 
habituelle de 11 centiin. 

Injection sous-cutanée de 8 gr. «l'eau (ie 
laurier cerise. 
4.28 27 — Injection hypodermique de 1 gr. deau de 

laurier-cerise. 
3.5 Excitation du vague* droit. 
5 
3.5 Excitation du vague gauche. 
5.5 
4 On tue Tan i mal. 



§ IV. MoRiMiiNi: 

Tous les expérimentateurs (Morat, Scliutz, Rossbacli, 
Foderà) sont d'accord pour dire que la morphine para- 
lyse les mouvements de Festomac. Mes expériences 
m'ont donné un résultat analogue, avec cette différence, 
pourtant, que les contractions stomacales ont une pre- 
mière période d'augmentation, à laquelle succède plus 
tard la période paralytique. Et ce qui est aussi à remar- 
quer c'est que la période d'excitation des mouvements 
se produit toutes les fois qu'on injecte une nouvelle quan- 
tité de morphine, même si la dose administrée précédem- 
ment avait atteint une quantité considérable. 

La morphine n'agit pas sur l'excitabilité des nerfs va- 
gues, pour ce qui est de leur action sur les mouvements 
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pislri(|ues, et son influence se manifeste, môme, ?5i les 
vn;L^nes sont couples. D'aulre part, les contractions péris- 
tnlliques de TestonuK*. sont d'abord renforcées puis |)ara- 
lysées; nous pouvons donc supposer que la morphine 
l»*M*fe son action sur les centres automati(pies de Tosto- 
luac. comme du reste Schfitz Tadmet. 



Exp. 28. — Morphine. — Chatte adulte 
jeûnant depuis deux jours. 

Kiévation passagère, puis abaissement du tonus rjastri(/ue. — 
f.i's raçties sont inhibiteurs. 
I [Jans cette expérience 3 divisions eorrespondent à 1 ceiitiin. 

Observations. 

r^t^»» On introduit le ballon et on met le niveau 
de l'eau dans le tube à 80<i. — L'esto- 
mac est en repos.. 

Excitation du vague gauche ; aucun elTet. 

Excitation du vague droit ; aucun effet. 

Injection dans la veine fémorale de 
Ogr^Oâ de chlorhydrate de morphine en 
solution à V^. 



Injection intraveineuse de OiP,03 de mor- 
phine. 
%A1 38 4 La respiration est gênée ; respiration arti- 

licielle. 
4. il 3« — 

\,i~ 28 3 Excitation du vague droit; pas d'effet. 

4 5<» 29 — Injection intraveineuse de 0»i',05 de 'mor- 

phine, 
i.a:! Si) 4 Excitation du vague gauche. 

hI, 32 3 

4.:ni 36 3.0 Excitation du vague droit, 

iil, 29 3 

4.i^ 30 — Injection intraveineuse de Osr»*,08 de mor- 

phine. 
KAW 41 4.5 

4.o0 37 4 

i.iUî 29 3 On cesse l'expérience. 



Iliniiv. 


VoluniH. 


Pressât 


s.rîr; 


30«' 


3 t^«» 


:!.:iS 


29 




ri.rii 


30 


— 


A.^^ti 


21 


— 


-i 


37 


4 


4.^ 


34 


3 5 


4, H 


29 


3 


4. H 


30 


— 



/ 
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Exp. 29. — Morphine. — Chat ai»iiltk en di^'t'stioii. 

Augmentation passagère, puis dûninution rfcs motarments de 
l'estomac. Les vagues conservent leur excitabilité. 
(Dans cette expérience o divisions coiTespoiulent î\ I rentiin. 

cube.) 

Heure. Volume. Pression Observations. 

10 kenres L'animal est nourri av(^e de la viande et 

do oatio. du lait. 

3.30 30'J-37«J 3.3^'" On vide en partie l'estomac, et on intro- 
duit le ballon ; le niveau de l'eau dans 
le tube est porté à .W. — Les con- 
tractions péristaltiques sont manifes- 
tes. 
Excitation du vague droit ; S secondes 
d'excitation latente. 

Excitiition du va<j;ue gauclie. 

Injection dans la veine fémorale d(^ 

0fc'>',04 de chlorhydrate de morphine 
en solution à V*o- 

Nouvelle injection de 0p\0o de morphine. 



Injection intraveineuse de Ok'',10 de mor- 
phine. 



Injection intraveineuse de 0}?'',15 de mor- 
phine. 

Injection intraveineuse de 0k'-,20 de mor- 
phine. 

Excitation du vague droit. 

Excitation du vague gauche. 

On tue l'animal. 



3.3 


86—44 


4.5 


id. 


83 


9,5 


S.l 


84-41 


4 


id. 


96 


H 


rLlO 


34—11 


4 


3.23 


35— il 




:L27 


43—51 


5 


.ISi 


37—43 


4.5 


5.41 


31—35 


3.5 


3.44 


39—45 


4.5 


3.46 


45—52 


5 


3.58 


30—34 


3 


4.4 


47-52 


5 


4.13 


30-33 


3 


4.21 


46-51 


5 


4.32 


29-31 


3 


id. 


77 


9 


4.86 


31-34 


3 


id. 


85 


10 


4.50 


30—32 


3 



15-3 



Exp. 80. — Morphine. — Chien adulte de pktjte taillk 
jeûnant depuis ,16 heures. 

Le tonus gaslrù/uey après une éléimiion pa^agh^e^ eai diminué. 
Les vagues restent excitabtes. 

(Dans cette exp<^rience 2 V« divisions équivalent û t centini. 
^•iibe.) 

Heure. Volume. Pression. C>bst<j vatîârii^, 

8.25 80** 4«'n On introduiL le haUon et on porte W. 

niveau de l'eau dans le tube à -W. - 
L'estomae est en repos. 
4.5 Excitation du vague gauche, 
8.5 

5 Excitation du vague droit, 
7 
4.5 Injection dans la veine fémorale de 
Oer^O de chlorhydrate de jnorphino 
en solution à ^lui. 

6 

4 Injection intraveineuse de Ot;"",îO de mor- 
phine. 
9.« 87 5 La respiration esit glanée ; respi ru tiojï arti- 

ficielle. 
6.5 
— Injection intiuvetneuse de Oif,10 de mor- 
phine. 
7 
4 Injection intraveineuse de Ûffs'.ÏO de jnor- 

phine. 
6.5 
4.5 Excitation dti vague gauche. 

9 
4.5 Excitation du vague droit. 
7 

4.5 Injection intraveiïveuse de Oifr^ii) de mor- 
phine. 
7.5 
4 On tue ranimai. 



8.88 


85 


id. 


62 


8.41 


87 


id. 


58 


8.47 


84 


8.50 


89 


8.54 


48 


9.3 


81 



9.11 


47 


9.24 


80 


9.88 


51 


9.45 


82 


9.55 


48 


10.8 


84 


id. 


66 


10.13 


35 


id. 


51 


10.20 


33 


40.32 


54 


10. 4i 


32 



ir>3 



§ V. Vkhatrink 

J'ai observé, dans mes expCrienccs, f|ue la vératrine 
produit une dimiiuition des contractions stomacales, 
contrairement à ce que dit Sclnltz, qui a trouvé que celle 
substance donne une légère augmentation de ces u)én)es 
contractions. La différence de la méthode suftit, je crois, 
pour expliquer cette divergence des résultats. Je n'ai pas 
(le données suffisantes pour déterminer sur (piel appa- 
reil de Testomac, musculaire ou nerveux, la vératrine 
a^it. 

L'action saillante de la vératrine, relativement à l'esto- 
mac, consiste dans une exagération remarquable de Tex- 
citabilité motrice du nerf vague. Sm'des animaux jeûnant 
depuis longtemps, et chez lescpiels on n'obtenait aucune 
contraction stomacale par l'excitation du nerf pneumo- 
gastrique, il suffisait d'injecter quelques milligrammes 
de vératrine, pour voir apparaître distinctement l'action 
de ces nerfs sur les mouvements gastriques. Nous avons 
ainsi un moyen pour rendre toujours excitable le nort* 
pneumogastrique. 

L'atropine paralyse l'action motrice du vague d'une 
façon bien plus énergique que la vératrine ne l'excite. Kn 
effet, après l'administration de l'atropine, on ne peut plus 
rendre excitable le nerf pneumogastri(|ue par des injoo 
tions de vératrine. 

Mais, au contraire, l'acide cvanhvdriciue et la cocaïne 
ne réussissent pas, même à des doses élevées, à paraly- 
ser le nerf de la X paire après l'administration de la 
vératrine. Cela prouve que la vératrine n'agit pas sur le 
pneumogastrique en paralysant les tibres inhibitrices, 
mais bien en excitant les fibres motrices, car, dans le 
cas contraire, la cocaïne devrait être capable de paraly- 

11 



^ 
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soTh iN)inmc d'habitude, les fibres motrices. Naturelle- 
ment, je ne parle pas ici de Taction des vagues sur le 
cii'ur, mais seulement de son action sui* les mouvements 
de j't^stomac. 



Fs\', ."H. — Vératrine. - Lapin adultk jeûnant depuis 3 jours. 

lii/ninution du tomi s gastrique. Augmentation de Vej'citahiUtè 
ihi cague gauche ; te vague droite d'abord inexcitable ^ le devient 
4fprè^ V administration de la vératrine. Lacide cyanhydriqne est 
innapable de paralyser les vagues. 

rhiiiis ceUo expérience fi divisions correspondent ù 1 ceiitim. 
euhe. I 

Volume. Pression. Observations. 

30 «' 2.5c"i On vide en partie l'estomac et on intro- 
(Juit le ballon ; le niveau de Teau dan.^ 
le tube est porté à âO^. — l^'estoniar 
est en repos. 
ââ — Excitation du vague droit ; point d'effet. 

31 — Excitation du vague gauche; 17 secondes 

d'excitation latente. 



U»iHrL>, 



IL 40 
rd. 



ILSN 

iil 

)o I 

i^t. 
ML^ 

id, 
irl, 

t*M<;i 



48 4 

34 3 Injection dans la veine jugulaire cic 

Onr^OOl de chlorhydrate de vératrine en 
solution à \'2ooo. 

32 — Injection dans la jugidaire de Ok'",001 de 

vératrine. 

30 2.5 Injection intraveineuse dé Oif«',002 de vé- 

ratrine. 
29 — Excitation du vague gauche. 

68 fi.5 

32 2 5 Excitation du vague droit. 
47 4 5 

31 2.5 Injection hypodermique de 4 gr. d'eau de 

laurier- cerise. 

29 — Excitation du vague droit. 
44 4 

33 2.5 Excitation du vague gauche. 
60 5.5 

30 2.5 On répète l'excitation des vagues avec 

les mêmes résultats. 

31 - On lue l'animal. 



I 
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Kxp. St - Vératrine. — Jeitnk chat jcùinint «h^puis 8 hennis : 
nerf spinal gauche arraché 7 jours auparavant. 

Les mouvements gastrkjucs sont a/faiùl/s. Ja' raf/iœ fjmft/w 
n agit pas; Vaction du vague droit est renforcée. Ce nerf nest 
pas beaucoup paralysé par la cocaïne. 

(Dans cette expérience (i divisions ciirrespondcnt à l <-entini 
cube.) 

HeJire. Voluuu*. Prfssidii. Obseivaliinis. 

4.20 30-33 2. on.. ()„ introthiit le hallon et on niet le niveau 
de l'eau dans le tuhi^ à .1(>i. — L'esto- 
•»ac prés(Mit(î d(^s faibles contractions. 

4.âD 3o— 38 3 Excitation du vague gauche ; point d'eMet. 

3.Ç 34 37 — ExciUition du va^ui* droit. 

4.42 âo— 38 3 Injection dans la veirn' féniorah' de 

Oin-,001 de chlorhydrate d<' vératrine en 
solution à * '200. 

4.44 29—31 -2.5 

4.49 31—33 — Injection intraveineuse de 0^'',00-2 de vé- 

, V. ratrine. 

4.51 28-30 

4.o5 29—31 — Excitation du vague gauche; aucun elVet. 

4.5S 29-31 — Excitation du vague droit, 

id. 72 7 

a 2 32—34 2.5 Injection sous-(»utané(». de OK'.Oi de co- 

caïne. 

0.20 44—47 4 Injection sous-cutanée de ()p-,04 de co- 

caïne. 

0.27 49— o3 4.3 La respiration est ^éwv^} ; res[)iration arti- 
ficielle. 

0.36 54—38 5 Excitation du vague gauche ; pas d'elTet. 

O.40 52—56 - Excitation du vague droit 

id. 79 7.5 

0.48 48—51 4.5 On ces.se l'expérience. 

Autopsie, — Les fibres bulbaires du spinal gauche 
ï^anquent, celles du pneumogastrique sont saines. — 
A l'examen microscopique, avec préparation à l'acide 
osmique, on constate que les fibi'es du récurrent gauche 



^ 



i5(; 

uni subi la di»géiiéi-esoonce vallerienne, comme de même 
niH^ partie coiisidéraUle des fibres du tronc du pneumo- 
pistrique puicbe. 

Kxr. .1.^. - Vératrine, — Jeune chat jeûnant depuis 24 heures. 
Spinal droit arraclié depuis 6 jours. 

BiininuLion du tonus gastrique . Le vague droit n'agit 'pas: Vex- 
cêlfffjîlité du vague gauche est augmentée^ mais ce nerf est ensuite 
pavalysé par l* atropine, 

likins cette expérience 6 divisions correspondent à 1 centim. 

L*U|MV) 

Utfuiv. V«)luine. Pression. Observations. 

3, m 30 «» â.o^'» On introduit le ballon et on porte le 

niveau de Teau dans le tube à 30*1. — 
L'estomac est en repos. 

— Excitation du vague droit ; pas d'effet. 

— Excitation du vague gauche. 
4 
3 Injection dans la veine fémorale de 

Ok«-,001 de chlorhydrate de vératrine 
en solution à V2000. 
2.5 

— Injection intraveineuse de Og«',001 de vé- 
ratrine. 

— Injection intraveineuse de Ok«-,001 de vé- 
ratrine. 

— Excitation du vague droit ; aucun effet. 
Excitation du vague gauche. 

7 

2.5 Injection péritonéale de Ofc''*,004 de m us- 
cari ne. 

8.5 La respiration est gênée, respiration arti- 
ficielle. 

— Excitation du vague droit ; pas d'effet. 

— Excitation du vague gauche. 
12 

8.5 Injection péritonéale de 0&«-,002 d'atro- 
pine. 

4.ÏÎK 42 4 



.^,3S 


32 


â.2W 


32 


i.L 


43 


^,A± 


34 


3.34 


28 


3.3H 


31 


^MS 


29 


%.m 


30 


,i,àa 


28 


8.55 


27 


.s. 55 


28 


id. 


69 


3.58 


n 


4jn 


76-84 


4. H 


78-86 


4Jii 


79—88 


id. 


416 


4,îl 


74-81 
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Heure. Volume. Pi'ession. Obs^rvalions. 

4.4o 15 ± ExciUition du vague droit ; îiucuii ollVl. 

4.47 io - Excitation du va^çue gîiuche ; aurun i*iïet. 

Autopsie. — Les fibres bulbaires du spiual droit n'exis- 
tent plus; celles du vague sont intaiMes. — A rexaiuen 
microscopique, avec préparation à Taeide osmi<|ue, on 
voit que beaucou|) de fibres du trom* du vague <lroit ont 
subi la dégénérescence vallerienne. 

Exp. 34. -— Vératrine. — Chiknnk Ar)iiLTK dk taillk moyknnk 
jeûnant depuis 24 heiu'e.s. 

Le tonus gastrique est abaissé. Les vaf/nes prèscidcat une (vg- 
mentation de leur ewcitahilitè^ qui est un peu diminure par la 
cocaïne^ et complètement paralysée par Vatropine. 

(Dans cette expérience 2 V2 divisions équivahînt à I centiui. 
cube.) 

Pression. Observations. 

•4c»» On introduit le ballon et ori met le niveau 
de Teau dans le tube à .10'', I /esto- 
mac est en repos. 
5 Excitation du vajçue droit. 
12 

4.5 Exeitiition <lu vajiue gauchi». 
4â.5 
5 On éloigne l(\s bobines ; à 21) centim. de 
distance pour U» vague gaucMu» et à %\ 
pour le droit, ees nerfs ne sont plus 
excitables. 
iO.7 36 — Injection dans la veine fémorale de 

0k«-,00o de chlorhydrati* de vératrine. 

Injection intraveineuse d(i Oi!^«",00o de vé- 
ratrine. 

L'animal présente des convulsions. 

Excitation du vague gauche, avec une 
distance de 30 centim. entre les bobines. 

E.xcitation du vague droit avec la mémo 
distance des bobines. 
38 o 



Heure. 


Volume. 


9.30 


30^ 


9.43 


37 


ici. 


85 


9.46 


34 


id. 


% 


9.50 


38 



10.9 


31 


4 


10.14 


30 


— 


10.17 


29 


_ 


10.23 


28 




id. 


38 


5 


10.29 


31 


4 



1 
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HrlUf 


Vnluil 


10., i3 


:).S 


ul. 


124 


40.38 


35 


i(i. 


110 


10.4-2 


37 


11.10 


(î2 


i(l. 


09 


Il.lr3 


(5(î 


i<l. 


loi 


11.18 


oO 


11.40 


27 


11.4:i 


20 


11.40 


20 



»n»ssion. Observations. 

4.?> Excitation (lu vague gauche avec la dis- 
tance habituelle de 11 centim. 
17 

4.5 Excitation du vague droit, 
lo 

5 Injection hypodcrniicjue de 0^,20 de co- 
caïne en solution à \2o. 
S.T) Excitation du vague droit. 
14 

9 Excitation du vague gauche. 
14.5 
8 Injection péritonéale de Op',002 de sulfate 

d'atropine. 
3.5 Excilalien du vagne droit; aucun effet. 
— Excitation du vague gauche; aucun effet. 
On tue l'animal. 



j:^ \'I. Eli.kborkink di-: Mkrk 

L'elléhoréino e.st placée, |)ar Schutz, parmi les sub- 
stan(*es qui activent les nioiivements de l'estoinac. 
Je n'ai pcis obtenu les mêmes résultats ; et. d'après mes 
expériences, l'elléboi'éine de Mei-k aurait, sur les contrac- 
tions «zasti-i'jucs, une action analogue à celle de la véra- 
trine. Los mouvements de l'estomac sont un peu affai- 
blis parTadministr'ation de Telléboréine; en même temps 
l'excitabilité des vai^ues est augmentée, mais dans une 
mesure moindre qu'avec la vératrine. 

Je n'ni ici (pi'à me rapporter aux considérations faites 
à propos de la vératrine. 

Exp. 35. — Elléboréine. — L.vpin adulte jeûnant depuis 3 jours. 

(Dans cette expérience (Uvisions correspondent à 1 centim. 
cube.) 

Le tonus (jastricjve est faiblement dimintiè. L^ excitabilité des 
vagues est augmentée. 



10.20 


3.1 


id. 


4i 


10.23 


81 


ifl. 


47 


10.27 


:M 



m) 

Heure. Volume. Pivssimi. OhMMVjil lotis. 

10 o âO'i 2.,V'" On iiitnuliiit U' halUm oton met lenivcaii 

(le Teaudans le lulK»à :W. — l/i'sloinaf 
est en repo.s. 

— Excitation fin va^^ne fîanriu». 
4 

— K.xcitation (tu va^ne droit. 
4.:> 

3 [nje».'Lion pcritoiL^ale d' Oi<''\00:> de chlo- 
rhydrate d'elléhoréine en sohition ;\ ' :....» 
10.33 .il 2.:i Ifij«'ction péritonéah' do Op-,00:i d'ollr- 

boroine. 

— Ex<*itatioti (Ui va^no «çaiiche. 

a . *) 

Excitation (hi \iv^\ir droit, 
o.o 

â.i) Injection péritoncah' de Op-,01 d'ellc- 
))oréi!ic. 

— Excitation dn vaj^ue j^anche. 

3 Excitation dn vaj^ne droit. 
o 
2.5 On ces.^c ri^xpérience. 

E\p. 3(î. — Elléboréine. — (^hattI": .vdultk en digestion. 

Légère dimiïiution des mouvanoits f/astrif/HCs. Les vaf/i(cs (tc- 
(juièvent une c\j:cUabilité majeure. 

"Dans cette exi)érienc<* 5 divisions Ci.)rrespondent à 1 ccntini. 
cuhe..' 

Heure. Volume. Pression. Ol)*<t'ivati«nis. 

10 heures On nom-rit Taninial, (pii est à jenii depnis 

(1,1 ffL^iifl. 2 jours, avec 100 grammes de viande. 

2.30 30J-3o<' 3«:'" On vide en partie l'estomac et on intro- 
duit le ballon ; le niveau de l'eau dans 
1(» tube est porté à 30'*. — Les contrac- 
tions péristaltiques sont évidentes. 

2.47 37-42 4 Excitation du va^ne gauche. 

id. HS 8 

2.51 34—39 3.5 Excitation dn vague droit. 

id. 70 8 



10.40 


29 


10.55 


-28 


id. 


59 


10.50 


30 


id. 


5<) 


11.4 


:n 


11 10 


29 


11.20 


30 


id. 


Hl 


11.24 


3« 


id. 


53 


11.30 


32 



^ 
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llf^iire. Volume. Pression. Observations. 

|.:;5 SO— 40 8.0 Injection dans la veine fémorale de Ob'«',OOl 
(le chlorhydrate d'eliéhoréine en .solu- 
tion ù i/soo. 

:^.i 82—85 8 Injection intraveineus<; de Oki-,001 d'ello- 

horéine. 

:\ 10 31-84 — 

.1.iO 80-88 — Excitation dn vag^ui» gauche. 

mL 86 10 

.î :t4 88-86 8 Excitation du vague droit. 

H\ 8Î 9.5 

a, 17 84—87 8.5 Injection intraveineuse de 0Kr,001 d'elié- 

horéine». 

SAO 82—84 - Injection intraveineuse de 0^V)01 d'elié- 

horéine. 

:î.U — I/animal meurt par arrêt du cœur. — 

A l'autopsie on consulte que le ventri- 
cule gauche est très contracté. 

Exp. 87. — Elléboréfhe. — Cii.vr .vdulte en digestion. 

Les mouvements de Vestomac sont un pen diminués. Les vagv.ea 
il'ahord inhibiteurs^ deviennent un peu excitables. 

n)ans cette expérience 5 divisions équivalent à 1 centirn. cube.i 
(h^tue. Volume. Pression. ObservaUons. 

M taures I/animal qui jeûne depuis deux jours, est 

jli iiitJn. nourri avec 120 grammes de viande. 

L^ï]0 80—82 8^»" On vide en partie l'estomac et on intro- 

duit le hallon en mettant le niveau de 
Teau dans le tube àSO^. — Les contrac- 
tions stomocales sont très faibles. 

^.42 83—85 Excitation du vague droit. 

mL 29 

;*,47 84— 3H 3.5 Excitation du vague gauche. 

id. 81 — 

i.;l2 36—38 — Injection dans la veine fémorale de 

Oiï»',001 de chlorhydrate d'eliéhoréine. 

;! '^ 38—35 — Injection intraveineuse de Op',001 d'elié- 

horéine. 

:{.-20 30—32 — Excitation du vague gauche. 

iij 41 4.5 

^:,24 31—32 3 Excitation du vague droit. 

ut 38 4 




IGI 

Ueuiv. Volume. Pi^ession. Obsei'valloiH. 

3.27 80—81 8 Injection intravtMncu.so Je i»p,Ot)l liVIlé- 

boi*éint'. 
3.40 30—81 — Injection intmveineuso do Oifr,OOî irc^llô- 

boréine. 
â.4o 81-8-2 — 

3.48 — — I/anirnal meurt par arrêt du mvur (cii 

svstole.) 



)^ VII. Atropink 

Tous les expériinenlateiirs sont crarcord pour admet- 
tre la paralysie, produite par Fatropine, sur les mouve- 
ments de l'estomac ; c'est môme la substance (jui jmssède 
au plus haut degré ce pouvoir, car l'influence de tous les 
médicaments excitateurs de ces mouvements est neutra- 
lisée dans un temps ti-ès court par Tadministivilion de 
Tatropine. 

[ Il me semble pouvoir expliquer clairement cette actioïi, 

en me basant sur mes expériences. Kn etTet, nous vor- 

[ rons tout à l'Iieure, que l'atropine paralyse les til)res 
motrices du vague, tandis (pfellc respect(^ les tibres 
inhibitrices de ce nerf. Il est clair que les tibres d'arrêt, 
n'étant plus alors contrebalancées par leurs antagonistes, 
peuvent agir avec la plus grande énergie en paralysant 
les contractions de l'estomac. C'est une action analogue, 
mais en sens contraire, à celle (|ue l'atropine produit sur 
le (îœur, dont les battements sont a(!célérés pnr la para- 
lysie des tibres d'arrêt du vague. 

Cette interprétation me paraît suffisante, sans admet- 
tre une influence de l'atropine sur les flbres musculaires 
elles-mêmes; car si ces fibres étaient aussi paralysées, 
nous ne pourrions plus, après Tadministration de l'atro- 
pine, obtenir des contractions stomacales par Tinjection 
depilocarpine ou de physostigmine, et encore moins l'élé- 
vation du tonus gastrique par le chloroforme ou l'éther. 
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J'ni (lit (|ue latropine paralyse les fibres motrices du 
vHf^ue se rendant à restomac, et qu'elle respecte lesfibres 
itidibilrices. \\)ici do (jnelle ra(;on j'ai pu le prouver. 

Après avoir administré de l'atropine, on constate une 
paralysie des mouvements de l'estomac, et le tonus 
;i:astrique tombe prescpie au niinimum; alors, en irritant 
I"' ni'ï'f pneumogastricpic, on n'obtient en général aucune 
a<'linïi sur les contractions stomacales, même si ce nerf 
était auparavant ti'ès excitable. Or, comme l'estomac 
était déjà dilaté au maximum, je ne pouvais pas, dans 
ces conditions, m'apercevoir si le vague était paralysé 
ilans sa totalité ou seulement dans ses fibres motrices. 
J'ai rhei'clié à trancher cette question en administrant 
une substance qui exagère considérablement les mouve- 
ments de l'estomac. La muscarine ne m'a pas donné de 
ré.sultat. Mais avec la pliysosti<imine et la pilocarpine 
j'ai |)u obtenir, chez l'animal atropinisé, une augmenta- 
lion notable du tonus gastrique. 

A <'e moment j'excitais le nerf pneumogastrique, et 
bientôt (a|)rès 3 ou 4 secondes d'irritation) je voyais le 
jiiveau de l'eau descendre considérablementet rapidement 
émis le tube gradué, ce qui m'indiquait une diminution 
tlu tonus de Testouiac. Ensuite, le niveau de l'eau res- 
tait l)as pour longtemps (2 à 3 minutes) et commençait 
ensuite à monter d'une façon lente; et cela fait supposer 
qu<' l'action paralysante des iibi'es inhibitrices persiste 
longtemps, n'étant plus neuti-alisée par l'action antago- 
nisto des fibres motrices. 

Il Mie paraît intéressant de faire remarquer l'opposition 
qui existe entre l'action de l'atropine sur les libres car- 
diaques du vague, et les fibres stomacales de ce nerf. Là 
elle, paralyse les fibres inhibitrices en respectant les 
l'ibri'S accélératrices; ici c'est le contraire qui arrive; les 
libres motrices sont paralysées et les fibres inhibitrices 
sont respectées. 

Je ne rapporterai, dans ce ])ai'agraphe, qu'une seule 
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expérience prouvant que l'atropine respecte les libr(»s 
inhibitrices du vague; les autres expériences seront ex- 
posées dans les paragra[)hes relatifs à la pilocarpine et à 
la physostigrnine. 

Les fibres du splanchni<|ue, d'après mes recduM'ches, 
seraient au contraire pai'olysées en totalité, car, chez un 
animal atropinisé, l'irritation du splanchnicpie ne m'a 
jamais donné aucun changement dans le toims gastricpie. 
même après avoir rétabli les mouvements de l'estomac 
avec la pilocarpine ou la physostignrme. Mais connue 
FinHuence du splanchnique sur les contractions stoma- 
cales n'est pas en général bien apparente, même chez un 
animal normal, l'action do ratro|)ine sur les libres de ce 
nerf est plus difficile à démontrer. 

Exp. 33. — Atropine. — Lapin adclti-: cm (ii^cstion. 

Abolition des mouvements de Veslinudc et diminution de son 
tonus. Les var/ues perdent leur excitahitità motrice. Le splan- 
clinique, avant V administration d\itropine, ne juirah/se pas Vac- 
iion des vagues. 

• Dans cette expérieiuv (5 divisions correspoiulciit ;ï 1 ct»ntini. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Olwervations. 

9.50 âO'*-âo<' 2.5 On vide en piU'Lie restoniiic et on intro- 
duit le t)anon ; le niveau de l'eau dans 
le tuhe est porté à 30''. L\\stonKic pré- 
sente (\kii> contractions manifestes. 
10.10 35 — 40 — Excitation du va<4Ut» gauche, 
id. 106 11 

10.14 38 — 48 3.5 Excitation du va^-ue droit, 
ifl. 108 11 

10.18 35 — 40 3 Excitation du sj>lan(îhni(iue «AMUclie ; pas 

d'efïïît. 
10.:23 34 — 39 — Excitation simultanée du va^uci {gauche 

et du splanclmirpie. 
id. 101 10 

10.:27 36 — 40 3 E.x.eitation simultanée du vai-ue droit et 

du si)lanclini(iue. 
id. 104 10.5 



KU 



1 



Heu IV. 


Voimm*. 


Hressitiii 


10.85 


87 41 


8.5 


10.80 


81 --88 


i.5 


10.88 


29 - 81 


— 


10.40 


80 - n 


— 


10.44 


i« 





10.48 


U 


± 


10.51 


28 


— 



Observations. 
Injection (ian.^ la veine fémorale de 0fr»",008 
de sulfate d'atropine^ en solution à 1 "/oo. 



Injecti(»n intrav(Mneuse de 0ir»*,003 d'atro- 
l)lne. 

Excitation du va^rue droit; aucun effet. 
Excitation du vague «»'aucl)e ; aucun elTet. 
Le cœur n'est pas arrêté. 
10.55 28 — Excitation du splanchnique gauche; aucun 

elîet. 
10.58 i8 - Excitation simultanée du splanclinique et 

du vague gauche; aucun effet. 
41.8 28 — On cesse l'expérience. 

Exp. 39. — Atropine. — Chatte adulte jeûnant dei)uis 18 heures. 

Diminution du lofius g astique. Les vagues sont 'paralysés. 
(Dans cette expérience 5 divisions équivalent à 1 centini. cube). 

Hi'Uiv. Volume. Pression. Observations. 

9.10 80'' 8 On introduit le hallon et on met le niveau 

de l'eau dans le tube gradué à 30'<. 
L'estfimac est en repos. 

0.25 8:2 — Excitation du vague droit. 

id. 50 6 

9.28 29 8 Excitation du vague gauche. 

id. 71 8 

9 38 81 8 Injection dans la veine fémorale de 

0«:»',002 de sulfate d'atropine en solution 

à 1 «00. 
9.85 28 — 

9.88 26 — 

9.42 21 2 

9.45 22 — 

9.50 21 — Excitation du vague droit; aucun effet. 

9.54 21 - Excitation du vague gauche; aucun effet. 

Le cœur n'est pas arrêté. 
9.57 20 — Injection dans la veine fémorale de 

Op',002 de sulfate d'atropine. 
10.2 ^'è — 

10.10 18 — L'excitation des vagues ne donne aucun 

résultat. 
10.10 17 -- On cesse l'expérience. 
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Exp. 40. — Atropine. -- (Uiat adii/pk en dij^estioii. 

Les mouvements de V eato mac mnt abolis, Ia*s vagues sont para- 
lysés. Le sphinc?inif/ue, qui produisait xme légère augmentation 
des contractions stomacales^ n'agit plus, 

(Dans cette expérience 5 divisions correspondent ù 1 eenlini. 

cubei. 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

1') bfes — — L'animal est nourri avtM* de la viande et 

k oiatJB. du lait ù satiété. 

3 30 — 36 3 On vide en partie l'estomac et on intro- 

duit le ballon ; le niveau de Teau dans 
le tube est mis à 80»'. L estomac pré- 
sente des contractions évidentes. 

â.25 33 — 39 — Excitation du splanchnique j?auclie;les 
contractions deviennent [)lus fré([uentes. 

3.5 Excitation du vat?ue droit. 

7 

3 Excitation du vague j^^auche. 

7 5 

3.5 Excitation du splanchnique gauche. 

4 

3.5 Injection dans la veine fémorale de 

0»>',008 de sulfate d'atropine en solution 

à 1 Voo. 
3 
2.5 

— Excitation du splanchnique gauche ; aucun 
effet. 

— Excitation du vague droit. 

— Excitation du vague gauche; pas d'elfct. 

— On tue l'animal. 



Exp. 41. — Atropine puis pilocarpine. — Ghiknne adulte 
de petite taille en digestion. 

Les mouvements de V estomac sont abolis par V atropine, ensuite 
reproduits par la pilocarpine. Les fibres motrices du vague sont 
paralysées par Vatropine, les fibres inhihitrices sont respectées. 



id. 


37 — 43 


3.29 


34—40 


1(1. 


65 


3.32 


31 — 36 


id. 


70 


8.36 


34 — 39 


id. 


37—42 


3.40 


33 — 38 


3.43 


28 — 80 


3.46 


25 


3.30 


26 


3.54 


25 


id. 


21 


3.58 


24 


4.5 


24 



(Dans cette l'^xptTlonce :2 * a divisions coiTcspondeut à l ceiilim. 
mil MM. 

Ileiiiv. Volimu*. Pression. Observations. 

iO bfBFf.'v — L'animal est nourri avec de la viande et 

du matJD. <iii pain. 

.1 :î(H-.S8"' 4.0 On vid(» en partie restomae et on intro- 

duit le ballon; le niveau de Feau dans 
le tube est porté fi 30«'. L'estomac pré- 
sente (\ei^ mouvements manifestes. 

3.:25 37 — 4.") ri.o Excitation du va<:i^ue gauche. 

id. 81 11 

3.49 3o 42 5 Excitation du va^ue droit. 

id. 70 lLr> 

3 33 35 — 42 o Injection dans la veine fémorale de 
Ojf,003 de sulfate d'atropine en solution 
à 4 "oo. 

3 3fi 30 — 33 4 

3.42 2o 3.5 Excitation du vague droit. 

id. 23 

3.46 24 — Excitation du vague gauche; point d'efVet. 

3.49 24 — Injection intraveineuse de 0^»',015 de chlo- 

rhydrate de pilocarpine. 

3.:)5 20 — Injection intraveineuse de Oîf-jOlo de pilo- 

carpine. 

4.10 30 — 38 5 Excitation du vague droit ; l'estomac se 
dilate et continue à rester dilaté encore 
après l'excitation. 

id. 27 3.5 

4.12 28 — 

4.15 33 — 30 4.5 Excitation du vague gauche. 

id. 29 4 

4.18 31 — Injection intraveineuse de 0?«',03 de pilo- 

carpine. 

4.22 38 — 41 3 

4.25 40 — 43 5.5 Excitation du vague gauche. 

id. 30 4 

A. 20 80 — 

4.27 32 — 

4.30 37 — 39 5 Excitation du vague droit, 
id. 28 4 

4.31 28 — 

4.32 29 — 

4.35 35 — 37 4.5 Excitation du splanchnique ; pas d'elTet. 
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Heure. Vtilume. Pression. Obsorvalions. 

4.36 86 — 39 — Injection intravcMMiuiso di' Oi:'.0.1 (ic pilii- 
carpine. 

4.42 44 — 48 « 

4.44 46 — 50 — Kxcitation du si)lanchni(|in'; aiirini olTet. 

4.4o 46 — 50 — Excitation «lu va^uc droit, 

id. 29 4 

4.46 30 - 

4.50 41 — 44 5.5 Ex(Mtation du va^ut* j?anclie. 
id. 32 4 

4.51 32 — 

4.55 40 — 43 5.5 On cesse l'expcritMici'. 



1 



l CUMmRK V 



^^ 



Sabstances qui excitent les mouvements 
de l'estomac. 



^ I. Vomitifs 

Je ne ferai pas ici la théorie et Thistorique complet du 
vomissement, qu'on peu trouver bien développés dans 
les leçons de M, Schiff sur la digestion ^ Je me conten- 
terai de répéter, en partie, les résultats des recherches 
de M. Schiff, d'après lesquels les mouvements de Testo- 
tnac sont un peu augmentés par le tartre stibié ou lemé- 
tine, et persistent renforcés |)endant tout le temps que 
dure l'action de Témétique, sans cesser entre les diffé- 
rentes secousses qui composent une période de vomitu- 
rations. 

J'ai observé à peu près les mômes faits pour le tartre 
stibié, Vémétine, \a cytisine^, et les suif ates de zinc et de 
■caiore. Par l'administration de ces substances, on avait 
une légère augmentation des mouvements de l'estomac, 
augmentation qui était suivie, peu de temps après, une 
fois l'action vomitive passée, par une dépression de 
l'énergie des parois stomacales. Cette diminution du to- 
; nus était surtout évidente |)Our les sulfates de zincei de 

" M. Schiff. Leçons sur la physiologie de là digestion. T. II, Flo- 
\- tvînce, 1867. 

ï ' Consulter à propos de cette substance la « note relative à l'ac- 

fV^ tion physiologique du nitrate de cytisine par Prévost et Binot. 

Revue médicale de la Suisse Romande. Novembre 1886. 



mwre. En tout cas la force des rontradions .stomacales, 
r|ue j'ai constatée, était si faible i\\\\m peut la considérer 
comme négligeable dans le mécanisme du vomissement. 

L'apomorphine ^ n'a produit, au contraire, aucun efïet 
sur les mouvements de Testomac. Peut-être cela est-il dû 
au fait qu'elle agit exclusivement sur les centres du vo- 
missement ^, tandis (pie les vomitifs cités plus haut, 
agiraient, comme la majorité des auteurs le prétendent, 
|)ar l'excitation des terminaisons stomacales du nerf 
vague, cpii, par action réflexe, produirait le vomissement. 
Mais je n'ai pas fait de reclioi-ches spéciales pour cher- 
cher à élucider cette (piestion. 

Quant aux nerfs pneumogastriques, leur aiMion ne 
parait pas être influencée d'une façon a[)précial)le |)ar 
l'administration des vomitifs, saul'par les sulfates de zinc 
et de cuivre, qui produisent une diminution sensible de 
cette excitabilité. 

Dans les recherches sur les vomitifs, il fallait surtout 
empêcher les contractions du diaphragme dans l'acte du 
vomissement, car elles auraient troublé les observations 
des mouvements stomacaux, en c()m|>rimant le fond de 
l'estomac. Dans ce but, j'ai employé d'abord l'inunobili- 
sation produite par le curare, mais je l'ai bientôt al):in- 
donnée, [)arce que je ne pouvais pas savoir si les vomi- 
turations avaient eu lieu effectivement. J'ai v)btenu, dans 
les expériences ultérieures, le même effet, en section- 
nant les nerfs [jhréniques dans le voisinage du dia- 
phragme. 

Je pratiquais une boutonnière dans ce muscle, et, fni- 
sant la res|)iration artificielle, j'allais à la recherche d(\s 
phréniques, que je sectionnais. Ainsi les mouvements 

H^ette substance aurait dû être étudiée dans le chapitre III, 
mais j'ai préféré la placer ici parmi les vomitiCs. 

'('onsulter à ce propos la dissertation inaugurale de David : 
Contribution à Vétude jihysiolorjiqï'c (ht chlorin/ftratc rrapomor- 
phine. Zurich, 187o. 
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(lu thorax, ilus .surtiuît imx muscles iiitejrostaux, ut le^s 
mouvemeiUs des meinlïi*es antéricin's nVavei-lissaient 
quand les eHorts de vomissement avaient lieu. 



K\p. 42. —Tartre stiblé. — Jët^e citât jfùnaiit depuis 3(î heures. 

Augmentai lion }mma(i*Hx* du (oHUs ffastnqtœ. Les raffucs sont 
inhibiteur!^. 
(Dans celte expérience (î ttivîsii>iis équivalent ù 1 Gt-iitinî. rtilnj 

Heure. Voluioi- ri^iismap Obstn-vationis. 

9 . 40 %\ H 3 . ii < >ri i ntmdn il ïe bal Ion eii portant le jj 1 \-\ au 

de Teau dans le l«iie n 30^'. L'estoniue 
*'St en reiTos. 
Injeuliori sous-cutanée d'une solutini! i!r 

eui^jv. 
1 ies|>i ra tion artUicielle . 
Injection p^Tîtori^aïe rie 0^r^025 de tEivtm 
Ktihie en .suliitkm ù ^ w. 



Injection péntonêale de ûtfr^OÏS de tarliv 
stihié. 



9.45 



U — 



10.5 


an 


— 


10.12 


29 


— 


10.34 


-M 





10.89 


2S 


— 


10.46 


29 


— 


10.53 


.■î*i 


rt 


10 59 


27 


2.Ô 


11.3 


no 




11.7 


u 


— 


id. 


29 


— 


11.12 


:t4 


— 


id. 


27 




11.16 


M 


- 


11.29 


rîS 


% 


11.40 


29 


2.:i 



— Exri talion du vague t^audie. 

— Kxev talion dn vague droit. 

injerljun péri toi léale do Oif'^US de ttjrtiv 
slilne. 

2.U thi Uir ranimai. 



Exp. 43. —Tartre stibfé. — Chien auclte de taille nnm^nne 
joùnant depuis 24 heures. 

Les moufi'yftt'iH!^ f/asfrêf/Ui's sont renforftés. Le^ vaguer rcMent 
ht en excitahh^s. 

(Dans rette expêrïenci.' â ^a divinions <^tiuivalenl à 1 eentiiu- 
rnho^. 
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Heure. Volume. Pression. ()bst»r valions. 

9.3 30^*-34«' 4 , On inlnxliiit II' halloii: h' nivcaiMlf rcîui 

(lan.<î \v IuIh» «»t mi.s à 3t)«'. l/i'st<»niu(* 

pivst'iitc (h 'S coutractions faihirs. 
9.lo âo — 39 4.5 St'ction *los plnviruiiHvs pivs <tii illa- 

phraine. Kospiration artincii'lli'. 
9.24 34 — 38 — Kxcitation liii va^auMln»it. 
id. 68 * 9 

9.28 32 — 37 4 Kxcitatioii du vaj^aM* ^aiiclu». 
ifl. 76 iO 

9.32 3o — 40 4.3 InjtH-tion hypotlcrmiquc <!<' i)v*\()^y di* tarti'c 

stihié en solution à ',50. 
9.50 33 — 37 - 
9.34 32 — 36 — Injection hypo(UM-nn<|uc (h' 0^,05 (II' Uirtrt' 

stihié. 

10.3 41—47 3 3 

10.4 42 — 48 — KfTorLs (le voinis.siMncrjt. 
10.6 41 — 47 — 

10.9 26 — 29 3.5 

10.13 29 — 32 — Injection liypoderniiquc dr ()ir»,lO de tartre 

.stibié. 

10.32 30 — 33 — 

10.46 29 — 32 — Excitation du va^ue droit. 

id. 73 9.3 

10.30 31 — Si 4 Excitation du va^ue }j»auche. 

id. 71 9.3 

10.36 82 — 33 4 On tue l'animal. 



Exp. 44. — Emétine. — Gh.vi adulte en dij^estion. 

Augmentations passagères des mouvements de l'estomac. Les 
vagues conservent leur excitabilité. 

(Dans cette expérience 2 ^'2 divisions correspondent à 1 centim. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

9b.(laialiD. — — L'animal est nourri avec de la viande. 

2.30 30 — 87 4 On vide en jurande partie l'estomac, et on 
introduit le ballon, le niveau de l'eau 
est porté à 30'*. Les contractions sto- 
macales sont évidentes. 

id. 34 — 40 — Excitation du vague gauche. 

3.4 89 11 



"^ 



lleuiv. 


Voliiiiic. 


PressU)! 


3.8 


81 —37 


4 


i(l. 


94 


ii.:> 


3.1i 


33 — 38 


4 


3.18 


3i — 3« 





3.24 


3:i - 40 


4.5 


3.-23 


38 — 43 


5 


3.iH 


39 — 43 


— 


3.-27 


37 — 41 





S. Si 


2(J - 29 


3.5 


3.40 


30 ~ :iS 


4 



4.9 


31 — 33 


— 


i(l. 


86 


10 5 


4.14 


33 - 35 


4 


id. 


85 


10.5 


4.19 


-29 — 31 


— 
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Observations. 

K.Kcitation liu va^uc» droit. 

Injc'Clioa dans l'estomac de 0i.'^05 d'émé- 
tine en solution à 1 ^/o. 



L animal a des efforts de" vomissement. 
Jit\s elîorts de vomissement se produisent 

mais pins rares. 
Les elTorts de vomissement ont ces.sé. 

Injection dans la veine fémorale deOr''',0S 

d'émétine. 
4.7 :H — 34 — Les efforts de vomissement ne se sont 

plus produits. 
Excitation du vague droit. 

Excitation du vague gauche. 

On tue l'animal. 



Exp. 45. — Emétine. — C.hatte adulte jeûnant depuis 2 jours. 

Le tonus (jastrlque s'élève faiblement. Les vagues ne sont pas 
excitables. 

(Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centini. 
cube.) 

Ileuiv. Volume. Pression. Observalions. 

9.25 30 «i 3^^'« On introduit le ballon et on met le niveau 

de l'eau dans le tube à SO^. — L'esto- 
mac est en repos. 

9.32 29 — Section des phréniques près du dia- 

phragme. 

9.38 28 — Excitation du vague droit; pas d'effet. 

9.41 27 — Excitation du vague gauche ; pas d'effet. 

9 . 47 29 — Injection dans la fémorale de 0}?«-,03 dëmé- 

tine en solution à 1 **/o. - 

9.52 30 — 

9.57 29 — 

10.3 34 3.5 

10.4 37 4 Efforts de vomissement. 



10.6 


88 


iO.8 


81 


10.15 


â8 


10 ±î 


80 


10.30 


29 


i0.41 


38 


10.42 


87 


10.44 


81 


10.47 


tl 


10. o9 


28 



17:{ 

Heure. Volume. IMessioii. Observatious. 

— I.es clVorts (le v()inis.*<tMiuMit sniit ri\rr< 
S 

— IiijtMîtion (lîMïs rc^loruac dr i>>î'',05 il'i'iur- 
tine. 

4 KlVorts (le voinis.^einent. 

8 

— Excitation (Itîs vîi^iHîs ; pas d'elT(»t. 
-* On cesse rcxpcricncc. 

Exp. 40. — Cytisine. -- (inos h.\t hl.^nc en dij^cslion. 

Augmentation des mouvements de F estomac. Les vagues resh^fif 

ecci tables. 
(Dans cette expérience 2(5 divisions corr(\spondent à 1 centihi. 

t'iibe.) 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

8.10 lOMH le»» On vide en jurande partie restoniac et nn 

introduit le ballon en portant le nive^^ii 
de IVau dans le tube à 10<i. — I/est^ 
mac pré.sente des contractions l'aibJi^^ 

3.82 11 — 12 Injection dans la tunique vaj^inale di 

0>r'-,0002 de nitrate de cytisine* en si- 
lution à ' -jooo. 

8.86 18-15 

8.46 9--10 — Excitation du vn^ni; }^^au<-he. 

id. 16 1.5 

8.50 10—11 1 Excitation du va^ue droit. 

id. 17 1.5 

8.54 9—10 i Injection de On''-,0002 de cytisine dans hi 

tunique vaj^inale. 

8.56 13—16 — 

4 11—13 — 

4.5 9 — 10 — Injection dans la tunicpie vaginale d'f:iri 

pure, comme contrôle ; aucun eflet. 

4.12 10—11 — Excitation du vague droit, 

id. 15 1.5 

4". 16 9 1 On tue Tanimal. 
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K\v. 47. — Cytfsine. — Chat aî>i ltk j^lJliar^t depuis â6 liuures. 

Les iHOhvcmeiUa de r estomac ampnentent . Le vague gavehv 
seulement est loi peu ea^cttable. 

Heurt». Voluint». Pression. ObservaM^jris. 

1). 10 80«i 3«m On introticut li^ halîon et on met li- iiiveiM 

(le IVrtii ikiiis le LiïJn^ à SO'L — LVsttJ- 

inac e^it tMi repos. 
11.24 .S2 — Excitation du vaj^ue ^Iroil ; pas dWet, 

U.28 31 — Excitatiisiï chi viigiir ^aurho ; dl seci>nclL\< 

d'excitalinii hUriitr. 
id. 48 4.5 

9.82 2i» 8 Section dfs plM'<'iili|urs lires du fliaptm^^- 

me : respinUifUi arLiiirieiJc. 
0.48 30 — Injection dans la veine féiixinilr rlt^ 

Ojr«,OOOij de tiilnde de cytisine en s^nhi- 

tion à ' ïjjjui. 

9.44 37 — 4:2 4 On ob.serve de^ elVoiÉs de vomissenicat. 

9.45 28 8 Les elTorts de vonilsî?eïnt;iit ont ct^i^sé. 

9.50 31 - Injection intniveînrîuse de 0;ïi\00t>3 ik^ 

nitrati- de cytisîine. 

9.51 36-40 4 II se prcidiiit ries clVnrts lie vinniiîscnieTiL. 

9.52 27 8 Les e(Tor[s de vanns^<enn'nt ont ce-^sr. 
9.58 81 — KxcitatitHi du sai^aio droit : inis d'eiïet, 

10.3 82 — LxcitaliuÈi dn vaille i^anche, 

id. 89 4 

10.8 31 8 On tne J'anijnaL 

Lxp. 48. — Sulfate de zinc, — Ghai' aî>L'i.tk 
jeûnant depnis 24 lipures. 

Légère augmentation tout à fait pasmgm* fle^^ monramienU 
de r estomac; en général^ diminnfîtin du tOïiu.s gafilrir/tw. Li*i> 
vagues sont un peu paralyses. 

(Dans c(Hte expérience 5 divisions correspondent a 1 cent] mm 
cnljc). 

Heure. Volume. Pression. obse rvti Lions . 

9.45 80' 3^'»» On introdiiiL Je iinïlon et on met le niveau 

de lean dan&lelidie à S0<.— L'ei^toniar 

est en lepos. 
9.58 29 — Excitatioti du vu^ne drnii, 

id. 54 6 
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iO 4(i 


84 


10.47 


SS 


10.49 


85 


10.52 


28 


10.59 


25 


ifl. 


89 


11.4 


24 


i(l. 


37 


11.9 


25 


11.24 


24 



Heure. Volume. Pression. ObsorvaliiiiT*. 

10,2 28 8 ExcitatioiMln va^iK* «;aucli(*. 

i(l. <51 7 

10. (î 8! 8 S(*rtioii ili^s phréniifiics ; respiration arli- 

licielle. 
10.22 82 — Inj.H^tioMs diin^ l'i^stoinar et dans le duo-' 

(lenmn de Oa''\8() de sulfate dt» zine en 
solution à \.no. 
10.85 2S - Injeetions de Ojr«',30 dr. sulfate de /.in(* 

dans l'estonuic* et dans le duodénum. 
8.5 II s(» produit des efforts de vonii.sseuienl. 

— Les efl'orts de voniis.seinent ont eessi*. 

— Nouveaux etTorts de voniiss(Miient. 
8 Les eflbrts de vomi.ssenient ont cessé. 

2.5 Kxeitation du vaj^ue ^^auelie. 

4 
2.5 Excitation du vaj^ui» droit. 

4 
2.5 

— On tue l'animal. 

Kxp. 49. — Sulfate de cuivre.— Chien .\i>i;ltk dk pktitk taili.k 
jeûnant d(»puis 36 heures. 

Faible avgmcntation des ttumvementa f/aslréf/nes an moïnenl 
(ht vomisseme^U : en yénêraU (h'mhiiUiou du lu7iffs. Les var/ues 
sont un pef paralysés. 

iDans cette expérience 2 * 2 divisions étpii valent à I centim. 
cube.) 

Voliim»*. Pre.ssion. Observations, 

4«'» On introduit le hallon ; le niveau de Teau 
dans le tulie est porté à 30<i. — L'esto- 
mac est en repos. 

— Excitation du va^ue gauche. 
10.5 

4 Excitation du va^iie droit. 
11.5 
4.5 Section i\e^ phréniciues ; respiration arti- 
ficielle. 
9.88 85 — Injections dans l'estomac et dans le duo- 

dénum fie 0t.''',2U de sulfate de cuivre 
en solution «à \5o. 
9.54 81 4 



Heure. 


Voliin 


8.50 


80' 


9.8 


%'^ 


id. 


lis 


9.8 


31 


1.1. 


82 


9.14 


34 



10.21 


85 


10.22 


86 


io.-2:i 


26 


10.32 


27 


i(l. 


48 


40.88 


24 


i<l. 


42 


10.43 


26 
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Heme. \\)lurne. Pi*ess»on. Observations. 

10.2 29 — Injections dîins l'estomac et dans le duo- 

dénum de 0}f,20de sulfate de cuivre. 

4.5 II se produit des efforts de vomissement. 

— Les efforts continuent mais espacés. 
8.0 Les elTorts de vomissement ont cessé. 

— K.^citation du vague droit. 
6.0 

3 Excitation du vague gauche. 

O.O 

8.0 On répète l'excitation des vagues avec les 
mêmes résultats. 
10. o2 23 — On cesse l'expérience. 

Exp. 50. — Apomorphfne. — Chat adulte jeûnant 
depuis 24 heures. 

Aucun effet ni sur les mouvements de Vestomac, ni sur Vexci- 
Idbilité des vagues. 
( Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centim. 

<'Ul)C.) 

Heuie. Volume. Pression. Observations. 

:>.4o 30** 3^'n On introduit le ballon et on met le niveau 

de l'eau dans le tube à SO*^». — L'esto- 
mac est en repos. 

.)..').*> 32 — Injection d'une solution de curare sous 

la peau. 

— Excitation du vague droit, 
o 
3 Excitation du vague gauche. 

5.5 

3 Injection hypodermique de Og:r,01 d apo- 
morphine en solution à 1 7o- 

— Injection hypodermique de Og^^Ol d'apo- 
morphine. 

— Excitation du vague droit. 
5.5 

3 Excitation du vague gauclie. 

5 

3 

— On tue l'animal. 



i.20 


29 


i(l. 


48 


4.24 


28 


1(1. 


51 


4.30 


29 


4.40 


2S 


4.45 


29 


4.50 


30 


4.55 


29 


II. 


50 


5 


31 


id. 


47 


5 . 5 


32 


5.IC, 


31 
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Exp. 51. — Apomorphfne. — ('.hiknne adulte dk petite taille 

en digestion. 

Les mouvements de Vestoinac ne sont pas modifies. Les vagues 
sont bien excitables. 

(Dans cette expérience 2*2 «iivision.s eorresponcient. à 1 e<Mitim. 
cuhe). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

9 keiires L'animal l'st nourri avec du pain et di^ 

du mtJQ. la viande. 

4 10 â0-4â 5 On introduit le hallon en portant le niv(*au 

de l'eau dans le tuhe à 8(H'. — L esto- 
mac renferme encore des substances 
alimentaires. — Les contractions sont 
fortes. 

4.25 34—47 5.5 Excitation du vajçue j^auche. 

id. 117 10 5 

4.29 .12 — 45 5 Excitation du vîigue droit. 

id. 94 18 

4.34 35—46 5.5 Section des phréni(|ues ; respiration arti- 

ficielle. 

4.46 33—43 — Injection hypodermique de OKr,Ol d'apo- 

morphine en solution à 1 ",«• 

4.57 32 — 41 — Des efforts de vomissement se produisent. 

4.59 33—42 - Les efforts ont presque complt'tement 

cessé. 

5.8 34— 4î — Injection hypodermique de 0^'',01 d'apo- 

morphine. 

5.14 33—41 - Des efforts de vomissement se monti-ent. 

5.15 32—40 — Les efforts ont cessé. 
5.22 32—40 - Excitation du vague droit, 
id. 101 14 

5.27 30—36 4.5 Excitation du vague gauche. 

id. 112 15.5 

5.33 31—37 4.5 On tue l'animal. 
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Î^II. iNJKCrUïNS [KALtunL, IH'l ClIhOKOb'ORMIi ET UtVHKR 
DANS 1.A CAVIT1> S^rOMACALL: 

D après KleiiipeiTr^ ilo petites doses d'îilcool stirnu- 
miilent lainulilité de rosioïnrir, et nies expériences s'ar- 
coi'dentave<' les rt^sulîHs rie cet auteur. Mais puur ce qui 
coneerne rarlioji du clilor-arai'me et He TiMlier, res 
substances ;uiraien1, d'après M, Schutz* une influerieo 
|)aralysante sm- les inniïYeniejïls fie lestomac. et M^[. 
Foderà et Corselli sont du uieme avi?^ pour ce qui cuii- 
eerne le chloroforme. 

Or, il est vrai que ie clilnruforine et l*éiher, injectes 
dans restomac, aholissenl les ï^ûntraclioiis pëi-istalti- 
ques, mais eu même 1em[îS, d'api-ès mes expérieiices. 
les parois sUinuu*nles se contractent d'une manière très 
énergique, sin-tout avec l'etlicr, l.a contraction est géné- 
rale et simultanée dans tout Toi-gane, et si on o[>pose 
une faible résistance au ressei^rement des parois sto- 
macales, on voit reslomac diminuer rapidement de 
volume. Même quand restoma<r est en re|ios, on voit 
apparaître bientôt, afirès rinjeetion de Tétherou du chlo- 
roforme, une forte élévation du tonus musculaire. 

Cette augmentation ilu tonus persiste un certain 
temps, puis va eu diminuant, mais loutetois le tojuis 
reste toujours plus élevé qu'avant l'injeeiion. Si alors 
on introduit une nouvelle ipiantité de sulïstanee, la 
contraction deviejU cncoi'C plus forte, atteint un maxi- 
mum, puis fiiniinuG un ]>eu et ainsi de suite. 

L'action de l'élher est de beaucoup plus éner'^ique et 
plus prompte que celle du (ditorolnrrne. Quant â lah^ool, 

* Klein perei. l'iUnsticIrimiien iiln-r SlolVwfdïsul inid Eiuiihruiiiî 
in Kranklieiteii, L Mth. /.eitschr. f. Kliu. Med. XVt. aothlWSy. 
2 Loo. cit. 
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les injections de doses movennes do ci^tto substance 
dans l'estomac auf^inentent un peu les mouvements |h'»- 
ristaltiques de (*et organe, dont l(» tonus se trouve, en 
même temps, accru. 

On pouvait soupçonner cpu* réiêvation du niveau de 
Teau dans le tube gi'adué ne tut pas due à une vraie con- 
tradion gastrifpie, mais |)lutùt à un dégagement des 
vai)eurs d'étho]- ou de chloroforme (pii aurait com|)rimé 
le ballon. P(»ur lever ce doute j'ai pratiipié des ti'ous 
dans différentes pai-ties de la pai'oi stomacale, sans, 
pour cela, obtenir une descente» du niveau de Teau dans 
le tube. Kn outre, j'ai dégonflé le balhui et j'ai regardé 
directement les |)arois de l'i^stomar; ci^lh^s-ci se conti*ac- 
taient énergiquement dans leur totalité de fa<;on cpie la 
muqueuse faisait hernie au travers des ouvertures artifi- 
cielles pratiquées sur les parois niéuics. 

L'action de réthei* et (hi chlorotbi-me se manifestait 
même a|)rès Tadministration d'atropine. (|ui. ronnne on 
Ta vu, pai-alyse les fibres motrices du nerf vague» 
allant à l'estomac. En outre, si après l'injection d'éther 
dans l'estomac, on excitait les vagut^s au cou, on voyait 
que ces nerfs n'avaient plus aucune action motrice ou 
inhibitrice sur les mouvements de l'estomac, et (pie ccUo 
action était jji-esque abolie par le chlorororme. On doit 
donc admettre que les terminaisons nerveus(»s du nerf 
vague dans l'estomac sont paralysées par l'injciîtion dans 
cet organe d'éther ou de (*hloroforme. et (pie l'action 
excitante de ces substances se |)orte directement sur les 
fibres mus(*uhiires. 



Exp. o2. - Alcool. — Lapin adulte jeûnant depuis :î jours. 

Le tonus gastrique est un peu, augnicntè par nntroducUon 
(Valcool dans V estomac ou dans rintesthi. Ueji'citation du varptc 
f/auche produit une contraction de V estomac; V irritation du 
vague droit donne une légère dilatation, quand l'estomac est 
contracté. 



ISO 
iMiis ct'ltr expérience 6 divisions correspondent àl centini. 

Hi'Hti' Volume. Pression, Observalions. 

\l 8(W ±.0 On vide l'estomac et on introduit le 

hallon ; le niveau de l'eau dans le tube 
gradué est mis à 30*'. L'estomac est en 
repos. 

— Excitation du vague droit; pas d'effet. 

— Excitation du vague gauche, 

2.5 

— InjtH'tion dans l'estomac de 4 granfimes 
(Talcooi en solution à 7»- 



- Injection de 3 gr. d'alcool. 
3.5 On retire le liquide de Testomac. 

2.0 Injection dans l'intestin grêle de 5 gr. 
d'alcool en solution à V«- 



3.5 E.xcitîition du vague droit. 
2.5 
3.5 
— Excitation du vague gauche. 
4 

2.5 

3.5 On répète l'excitation des vagues avec 
les mêmes résultats. 
Il ,:i 34 3 On cesse rexi)érience. 

Ex p. 53. — Alcool. — Chat adclte en digestion. 

Ltj.s contractions péristalluiiies et le tonus ynusculaire sont aug- 
i,i^',iié. Les vagues restent bien excitables. 

iMiiis cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centini. 

j'iifii' .1. 

M Volume. Pression. Observations. 

,1 \mm — — On nourrit l'animal avec de la viande et 

ili? nu lin du 'ait. 

AiO 30J-36'i 3 On vide en partie l'estomac et on intro- 
duit le ballon en portant le niveau de 



:LiO 


28 


i.r:* 


29 


id, 


31) 


i*,i7 


20 


U.rïU 


29 


!i :î:i 


30 


\i rîîi 


34 


îL-t-î 


3G 


il:;^ 


SS 


10 


36 


In .s 


U 


\U.1H> 


31 


(o.:ii» 


35 


IH.V.U 


3S 


ul 


32 


^\K^d 


89 


Ifi.Vi 


M 


i.i. 


42 


ii^ w 


32 


io,:;o 


37 



ici. 


68 


3.45 


27 — 33 


id. 


76 


3.50 


31 — 36 


4 


37 — 43 


4.5 


38 — 45 


4.10 


39 — 45 


4.:20 


42 — 47 


4.30 


36 — 40 


4.40 


35 — 38 
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Heure. Volume. Pression. Obsorvalions. 

IVau dans le tiilu* à 80^'. I/rstonicic pré- 
sente (ies eontraetions hicMi visibles. 
3.40 28 — 33 — Excitation du va^ne droit. 

7.5 

3 Excitation du vaj'ue gauche. 

8.5 

3 Introduction dans Testoniac (ie 5 jirannnrs 
d'alcool en solution îl ^a. 

4 

— On introduit encore 5 *ir. d'alcool. 

4.5 On retire l'alcool de l'estomac. 

3.5 Injection dans l'intestin ^rêle de 10 ^r, 
d'alcool en solution î\ ^ .n. 

4 50 31 — 37 — 

5 40 — 44 4 Excitation du vaille dn»it. 
id. 66 7.5 

5.5 42 — 45 4.5 Excitation du vîij^iie j^auche. 

id. 71 H 

5.7 Sij 3.5 

5.10 40 — 43 4 On répète les excitations des vajiues avec 

les mêmes résultats. 
5.20 38 — 41 — On tue l'animal. 

Kxp. 54. — Chloroforme. — L.\pin adultk jeûnant (le])uis 2 jours, 

LfS tonus musculaire est augmenté. Les vagues perdent leur 
ejccitabilitè. 

(Dans cette expérience 6 divisions corr(»s])ondent à I centim. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

3.30 20'' 2 On vide en grande partie l'estomac et on 

introduit le hallon; le nivt^au de leau 
dans le tuhe est mis à 20''. L estomac 
est en rei)os. 

— Excitation du va^ue droit. 
2.5 

1 5 

2 Excitation du vaij;ue L'auclie. 
3 
1.5 



3.45 


18 


id. 


26 


3.48 


16 


3.50 


19 


id. 


29 


3.52 


17 



H«'un'. Ynldiinf. I'i*"isii>îii aLrsi'ivaliuiis^ 

5.5.') il I [jitnHittrtFniMUiiis ri'stoniae (le 3 cfiilhi^ 

rnlM's (U- flili'kï'Hfoiuu' avec 10 i*^r,(lVau. 
.1.5(5 a _ 

.S. 58 iri à/6 

tiuï. rnht'.^ de cliîonhrtjnne aveivlOi^r. 

ll\'Utl. 

4.1 ±H ^ 

4.;{ n tM 

4.5 55 — Kxt^îUiLiriii *hj viitj:inr* (ln>it; |ias flVJri'r, 

i.lO ^1 — K>w{!UatinM (lu Va^iK' li^fl*i(l"lli\ 

i(l. W 4 

4.15 dS :î.3 

i.40 iia - t>M relire (IlM es totnar le liquide iiijeflè. 

4.55 57 :2.:i 

4. .10 38 ^ Inlnxlueiion itaii^ J estoruat: tîe tî reiitiiii. 

enhes iïe L-ÏMorororuieavee lOgr. dVau. 

4.31 ii 

4.33 rîi .1 

4.35 r{7 îî.S 

4.45 M — 

4. .55 3^1 i 

5 ^,S — C)ji tue J aiiiiiml. 

Kxp. 55. — Chloroforme. - ^^iiat adulte jeanant dejiiii?i lâhnin^.<- 

Le tonus uifist^t/.hfin' est aui/munlé. Les va^jwn perdent €fi 
partie leur f^rdlaùUité. 

(Dans celle rxperiejice 5 tli vision s ei uTet? pi n nient k 1 centim. 
cube). 

H«^ure. Voluiiii'. Piv^^sion» Uittitfrvutioiis, 

9 riil^' 3 Hn inirodnil le balleneLon met le niveau 

di* Tean ilan^ le tube ;ï âO^L Letstomai: 
est t^n reposa. 

— HeeLiort de;^ vfi^ue.saii uufi : trac îiëo ternie. 

— K\ciLatien lUi bout péiipbénqtie du vague 
^auclie. 

5 . 5 

i.5 

3 tixci talion du Ijout pêriplié['i(|ue du vaL^uo 

il roi t. 
5,5 
3 



9.^0 


rïi 


9.25 


,Hi 


id. 


54 


9.27 


â^î 


9.30 


31 


id. 


53 


9.32 


n 
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Heure. Volume. I*ressio!i. Observations. 

9.35 SO — Introduction dans l'estonuK* de 4 ctMitiin. 

rnbes de rhiorofornïe avt'C 10 };r. (ieau. 
9.86 Si — 

9.38 48 4.-S 

9.40 44 — On injecte encore dans rt\stoniai*4(H'ntini. 

enhes dcMîldoroforme avei* 10 j»T.deau. 

9.41 46 

9.43 oO 5 

9.45 oâ — 

id. 47 — Excitation du bout périphéi'iciue du vague 

droit. 

10 51 5 

10.5 44 4.5 Excitation du bout périphérique du va^ue 

gauche, 
id. 50 5 

10.10 43 4.5 On retire le liquide de Testoinac. 

10.11 41 — 
10.20 36 — 

10.30 34 3 5 Introduction dans l'estomac de 10 centiuK 

cubes de chloroforme avec 10 ^v. d'eau. 

10.31 36 — 
(0.33 46 4 5 
10.35 54 5.5 
10.40 51 — 
10.50 48 5 

11 45 4.5 On cesse l'expérience. 

Exp. 56. — Chloroforme. — Jeune chien de petite taille 
en digestion. 

Le tonus gastrique est augmenté ; les contractions péristalliques 
sont abolies. Les vagues deviennent presque excitables. 

(Dans cette expérience 2 */2 divisions équivalent à 1 centini. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

9.30 30t*-S5'> 3 On vide en partie l'estomac et on intro- 
duit le ballon en portant le niveau de 
l'eau dans le tube à 30i'. Les contrac- 
tions sont bien nettes. 

9.50 33 — 39 — Excitation du vague gauche. 

id. 68 8.5 

9.52 26 2.5 
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lleuiv. VtïIniiH». i*rt^si<»n. Obsei-valions. 

y. 5;» ÎH — 34 s KxriUUinn du va^ue droit. 
u\. 5« 6.:; 

9.58 28 .1 

H» .1i — .18 .1..> Injection clans la cavité stomacale de 

5 rentini. cubes de cldoroforme avec 
5 «;r. d'eau. 
10.1 .1« — 41» — 
10.. i 4.i -43 ,H 
10.5 48 — 50 5.5 

10.10 48 — 4il — On introduit encore 5 cent! ni. cubes de 

chloroforme. 

10.11 50 — 
10.15 54 6 

lO.âd 50 5.5 Excitation du va^ùe droit. 

id. 53 — 

10.15 48 - Excitation du va^ue gauciie. 

id. 53 H 

10. 3(» 4i» 5.5 On retire le liquide de restomac. 

10.31 47 — 

10.. 35 44 5 

10.40 39 4 

10.47 38 — On tue ranimai. 



ExF. 57. — Ether. — Lapin adulte à jeun depuis 24 heures. 

Le tonus gastrique s'élève considérablement. Les vagues per- 
de7it leur excitabilité. 

(Dans cette expérience 6 divisions correspondent à 1 centiai. 
cube). 

Heuiv. Viilnme. Pression. Observations. 

3 30 '• 2.5 On vide en partie Testo mac et on intro- 

duit le ballon; le niveau de Teau dans 
le tube est porté à 30«i. L'estomac est 
en repos. 

3.20 33 — Introduction dans Testomac de 2 centim. 

cubes d ether avec 10 gr. d'eau. 
3.5 

4.5 



3.21 


39 


3.22 


43 


3.23 


47 


^.25 


51 



'U... 



Heure. 


VolmiU' 


s.so 


50 


3.32 


54 


â.ââ 


59 


3.34 


«3 


3.35 


7i 


S. m 


G« 


SAh 


B(> 


3.50 


i>â 


3.55 


54 


4 


49 


4.2 


47 
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Pressiiui. Obseiv«ti<»ns. 

~ On injecte encore dans rest()nïa<* i een- 
tim. enhe.< d'éther avee 10 «»r. d'eau. 
5.5 

(Î.5 

7.5 Excitiition du vajiiie droit; pas d't»ITet. 

— Excitation du va^ue ji:auehe; pas irefTet. 
7 

H. 5 On retire le liquide de l'estoinae. 

5.5 

5 

— L'animal meurt par efVet de la narcose. 



Exp. 58. — Ether. — Chattk adl'I.te jeûnant depuis 2 jours. 

Augmentation très considérable du lo7uis f/astriqifc. Les vagues 
ne sont excitables ni avant ni après Vinjection de Vèthcr. 

Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 eentim. 
cube». 

Heure. Voliiiiie. Pressùm. Observations. 

9 30 «• 2.5 On introduit le ballon et on met le niveau 

de l'eau dans le tuhe «gradué à 30«i. 

L'estomac (\*<t en repos. 
9.20 32 — On suspend la narcose. 

9.25 31 — On reprend l'éthérisation. 

9.30 32 — Section des vaj^ues au cou ; l'excitation 

de leur bout i)éripliéri(pie ne produit 

pas d'effet. 
9.45 30 — Introduction dans l't^stomac de 3 cenlini. 

cubes d'étber avec 10 «^r. d'eau. 



On injecte (Micore dans l'estomac 3 eentim. 
cubes d'éther avec 10 ^r. d'eau. 

10.5 Le pylore s'ouvre et une partie du liquider 
.sort mélan<i'é à quelques bulles de gaz. 



13 



9.46 


33 


— 


9.47 


45 


4.5 


9.48 


57 


() 


9.55 


53 


— 


9.58 


66 


7.5 


; 9.59 


84 


10.5 


10 


93 


11.5 


10.2 


107 


13 


10.5 


111 


13.5 



Ht»ure. 


Volume 


10.10 


113 


10.16 


102 


10.20 


86 


10.22 


95 


10.95 


116 


lO.âO 


115 


10.85 


111 


10.40 


105 


10.43 


114 


10.45 


129 


10.50 


132 


10.56 


12r> 
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Pi'ession. Observations. 

— On retire le liquide de restoiDuc. 
12 

10.5 Introduction dans l'estomac de 5 centim. 

cubes d'éther avec 10 gr. d'eau. 
11.5 
14.5 

— Excitation du bout périphérique du va^ut^ 

gauche; pas d'effet. 

— Excitation du bout périphérique du vague 

droit ; pas d'effet. 
12.5 Introduction dans restoniac de 5 centiuj. 
cubes d'éther. 

16 On pratique plusieurs ouvertures sur le.< 
parois de l'estomac pour vérifier s'il 
renferme des gaz sous pression. 

15.5 Le ballon sort par une des ouvertures 
artificielles et on doit cesser l'expé- 
rience. 



Exp. 59. — Ether. — Chien adulte de taille ^moyenne 
jeûnant depuis 16 heures. 

Le tonus musculaire s'élève de beaucoup ; les contractions ryth- 
miques cessent. Les vagues perdent leur excitabilité, 

(Dans cette expérience 2 ^'2 divisions correspondent à 1 centim. 
cube.) 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

9 30 — 38 4.o<^n» L'estomac contient quelques morceaux 

d'os ramollis. — On introduit le ballon 
et on porte le niveau de l'eau dans le 
tube à 80^'. — Les contractions sont 
manifestes. 
Excitation du vague droit. 

Excitation du vague gauche. 

Introduction dans l'estomac de 5 centim. 
cubes d'éther avec 10 gr. d'eau. 



9.30 


33-42 


— 


id. 


63 


9 


9.33 


27 — 34 


4 


id. 


61 


8.0 


9.3S 


29 - 35 


4 


9.47 


43 


5.0 


9.50 


60 


8 



h^^ 
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Heure. 


Volume. 


9.55 


67 


9.57 


72 


10 


104 


10.3 


97 


id. 


100 


10.10 


95 


10.15 


93 


10.30 


87 


10.40 


78 


10. 4â 


99 


10.45 


m 


10.30 


118 


11 


114 


11.5 


112 


11.10 


109 



l*i'ession. Observations. 

— Introduction de 5 tHMitini. ciihcs d'étlier 

îivoc 10 ^r. d'eau. 

14.5 Le pylore s'ouvre et laisse sortinhi liqui- 
de mélanjçé à des hulUîs de «^az. 

— Kxeitation du vajjfue gauche. 

18.5 Excitation du va^ue droit ; point d'cnet. 

— On retire U» liquide de l'c^stornac. 

10.5 Injection dans l'estoniac de 10 centini. 
cubes d'éth(M'ave<' 10 ^i'- d'eau. 
14 
15.5 
16.5 

— Excitation du vague droit ; i>as d'elVet. 
15.5 Excitation du vague jxauche ; pas d'eflet. 

— On tue ranimai. 



§111. Injfxtion d'eau chaude, d'eai; kkoide et d'eai; 
salée dans la cavité stomacale 

L'action de Teau froide et de Teau chaude sur les mou- 
vements de Festomaca été déjà étudiée par Hossbach^ et 
comme lui j'ai constaté que l'eau froide * diminue les con- 
tractions stomacales, tandis que Teau chaude les stimule. 
Cette action n'est, d'après mes expériences, que pas- 
sagère, surtout pour l'eau froide; et cela se conçoit, car 
l'eau est bien vite portée à la température interne de 
l'estomac. 



* Loc. cit. 

2 L'eau froide aurait dû être étudiée au chapitre IV, mais elle est 
placée ici, parce qu'on l'a expérimentée en même temps que l'eau 
chaude et l'eau salée. 



IKH 

l'iie solution assez coiicoivti^ée de clilorin^C! de sodium 
excite les t-onlractioiis de I cstoniac, mais aussi fiien qut^ 
Tean chaude, cette substance est incapable de ))roduipe j 

des contractions rvthmiijucs dans un estomac cjî 
lepos. 

I/action des nei-fs pneumognstrirjues aui- les niouve- 
nients de Testoniac ne parait jwis innditiêe d'une manière 
apj)réciable par rintroduction de l'eau, ou de leau sîiIl^o 
dans l'estomac. 

Kxr. 00. — Eau froide, eau chaude, eau salée.— Lai'tx Ani-LTt: 
jfùnant (lr|»ïiis â jours. 

IjC tonus gastrique est dimiaur par fenH frolife : H eift ang- 
)nenlè par l'eau chaude et feaif miée. Lva raques sont bien 
ejccitahles. 

(Dans ceUr cxiH'riiince B divjsintis cnrrosporKirnt ù I centiiii. 
ciihc.i 

Heure. Voluim*. l'iession. Ubsi^i vJiliuns. 

i) 3a''-.1i!«i 2. S On vide i^ï\ ]milie IVsloraar et on inlro- 

fin il il' ha II un ; {o niveau de l'can dan.s 
le l\\\\v l'stnijsà ^^^K — lAïStomac prê- 
sentu des pt^LiLes i-ontractiotis. 

D.S.'i ;J2 — 84 — lixcitalion du va^ïLio gauche* 

id. 73 7.5 

9.28 2(î 2 Excitî^li^>n \\\\ \\\\iy\v iJiViit. 

id. H4 6..'i 

9.32 29 2.:> 

9.3:i 34 — 3<) — naroduciicm dans restoinac de iO îJ^r 
d eau h ^^\ 



9.40 
9.47 
9.50 
9.55 



25 

2« 



30—31 2 5 On vei\v\^ k* liquida de l'estomac. 

29 — 30 — Injection <lan.s l\\<tornac de iO ^w dVaii 
(diando iHii^.) 

9.55'30'' 37 — 

9.5H 41 — 44 3.5 

9.57 39 — 42 — 

10 35 — 37 — 

10.5 33 — 35 — On retiiv le liquide de restotnac. 



'^. 
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Heure. Volunu'. Pression. Observations. 

10.10 ;H — .13 2.5 Injt'ctioiMlans IVstomac (tr 20 j;t. dVau 

c'haïuie f«>.) 
lO.lO'SO" 89 — 42 — 

10.11 48 — 47 4 

10.12 38 — 41 — 

10. lo 84— S() 8 Excitation (iii va«:u<' droit. 

i(l. o9 H 

10.20 29 — 81 2.0 KxcitatitMi du va^no gaucho. 

id. 77 8 

10.25 82 — 34 2.5 On relire le liquide tit» IVstoniae. 

10.30 Sfi — 35 — loj^^etioii dans lestoniao de 4 ;?r. de chlo- 
rure de .sodium dissous dans 20 vçr. d'eau. 

10.85 32 — 84 — 

10.40 34-86 — 

10.45 38 — 41 — 

10.50 41 — 44 3.5 Excitation du va^ue gauche. 

id. 71 7.5 

10.55 89 — 42 8 

11 86 — 88 — On rethv le liquide de l'estomac. 

11.5 34 — 37 — Injection dans l'estomac de 4 j<r. de 

chlorure de sodium en solution à '5. 

11.25 40 — 48 3 5 

11.40 37—40 — 

11.47 86- 38 8 On tue raniiiial. 



Exp. 6i. — Eau chaude, eau froide, eau salée. 

Chatte adulte jeûnant d(^|)uis 2 jours. 

Le tonus r/astrique est augmenté par Veau chaude et Veau 
salée: il est diminué par Veau froide. Le oague gauche est sans 
action ; le vague droit est légèrement inhibiteur, 

(Dans cette expérience 5 divisions corn^spondent à l (*entim. 
cube.) 

Heure Volume. Pression. Observations. 

8 30<« 8<-«n On introduit le ballon et on porte le 

niveau de l'eau dans le tube gradué à 
80<*. — L'estomac est en repos. 

3.25 29 — Excitation du vague gauche ; pas d'etîet. 

3.30 28 — Excitation du vague droit; pas d'etîet. 
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leurtî. V 


kliiinc. 


Pression 


Observations. 


.1.35 


2« 


— 


IiilroiUiction dans l'estomac de 80 ^fr. 


3.85\SO' 


44 


_ 


d'eau chaude (BOo. ) 


,S.S« 


47 


5 




.1.37 


42 


— 




.1.88 


30 


— 




8.4.S 


31 


3 


On retire le liquide de Testomae. 


3.. HO 


32 


— 


Injection dans l'estomac de 30 grammes 


3.51 


26 


2.5 


d'eau à 3o. 


3.52 


28 


— 




3.55 


21) 


3 


On retire le liquide de l'estomac. 


4.2 


30 


— 


Introduction dans l'estomac de 3 gram- 
mes de chlorure de sodium dissous 


4.7 


32 




dans 20 grammes d'eau. 


4.11 


31 


— 




4.15 


33 


— 




4.20 


37 


— 




4.25 


40 


4 


Section des vagues au (*ou. 


4.2(î 


39 


— 


KxcitatiDU du bout périphérique du vagup 


id. 


34 


3.5 


droit. 


4.28 


40 


4 




4.30 


3U 


— 


Excitation du bout périphérique du vague 
gauche ; pas d'effet. 


4.35 


38 


— 


On retire le liquide de l'estomac. 


4.40 


34 


— 




4.50 


32 


3 


On cesse l'expérience. 



v:^ IV. Pki»tonk 

Par rintroduction des peptones. soit dans la cavité 
stomacale, soit dans l'intestin, je n'ai remarqué aucun 
efifet sur les mouvements de l'estomac ni sur l'excitabi- 
lité du nerf vague. J'ai prolongé mes expériences au-delà 
•de deux lieures et toujours avec un résultat négatif. 

La peptone, injectée directement dans les vaisseaux 
-d'animaux, jei^mant depuis longtemps, a donné, au con- 



/ 
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traire, une contraction bien nette do rostomtu*. En outre. 
les contractions stomacales ne persistent (jue pour un 
temps assez court et l'estomac retombe bien vite dans 
son état de repos. Cela est probablement dû à la trans- 
formation ra[)ide de la peptone dans le sang, car on 
sait qu'il snfKt de quelques minutes pour en faire dispa- 
raître les dernières traces. 

Chez les animaux soumis à un jeûne prolonjjé j'ai cons- 
taté (|ue la première injection de peptone a produit unr 
contra(*tion de l'estomac plus forte que les injections 
successives qui donnent des contractions de plus en plus 
faibles. 

Chez les animaux en digestion (lai)in, exp. 04), ou (jui 
viennent do faire leur digestion (chien, exp. 05), les in- 
jections de peptone dans le sang ne m'ont donné qu'un 
résultat [)res(iue nul dans le premier cas et peu prononce 
dans le second. On pourrait supposer que la peptone 
agit beaucou[) mieux (|uand le sang est pauvre en albu- 
mine, niais le nombre de mes ex|)ériences est trop petit 
pour pouvoir être sûr de ce fait. 

La contraction stomacale se produit aussi après la 
section des vagues, et l'excitabilité de ces nei'fs n'est pas 
influencée par l'injection des peptones dans le sang; il es! 
donc probable qu'elles agissent sur les centres automa- 
tiques de l'estomac!. 

Exp. «2. — Peptone. — Chattk adulte jeûnant depuis 2 jimrs. 

L* introduction de 'peptones dans V estomac reste sans effet. L'in- 
jection de peptones dans le sang donne une contraction passaghe 
de V estomac. Les vagues restent inexcitables. 

(Dans cotte expérience 5 divisions correspondent à l centini. 
cube.) 

Heure. Vi)lnme. Pression. Observations. 

2.oO 80«* â<^n« On introduit le ballon et on met le niveau 

de l'eau dans le tube i\ 30*'. — L'esto- 
mac est en repos. 



VJ2 



S. 18 
SU 

3.2:» 



Voluuu*. iMession. 
28 
2î) 



80 



3.4:i 


81 


— 


8.:i5 


29 


— 


4.-2:; 


28 


— 


i.aO 


2i) 


— 


:i.20 


80 


— 


:i.8:> 


29 


— 


:).37 


80 


S.o 


5.88 


46 





:;.8i) 


;>s 


6 


:i.4(i 


49 


0.5 


:i.4i 


42 


4 5 


5.42 


85 


8.5 


■i.4<î 


38 


— 


:>.:i2 


82 


— 


. :i<> 


42 


4.5 


:i.58 


88 


4 


r..3 


SI 


8 


().<) 


87 


4 


♦;.io 


34 


— 


I>.I2 


82 


8 


(\.U\ 


36 


8.5 


«;.2i 


88 


— 


i;.27 


82 


— 



Obsei'valions. 

Kxcitation du va^ue droit; pas d'efTt't. 
Injection dans l'estomac de 8 ç^r. de pep- 

tone. 
Injection dans l'estomac de 8 gr. de i>ep- 

tone (Ml solution à \'b. 

KxciUition du va«rue gauche ; pas il'efTet. 

E.Kcitation des vaj^ues ; aucun effet. 

Injection dans la veine fémorale de l ^r. 
de peptone en solution à V's- 



L'excitation des vagues reste sans effet. 
Injection dans la fémorale de 1 i^r. de 
peptone. 



Injection dans la fémorale de i ixv. de 
peptone. 



8 Injection dans la fémorale de l gv. de 
peptone. 

Excitation des vagues ; pas d'effet. 
On tue l'animal. 



Km». 63. — Peptone. — Chat adulte jeûnant depuis 48 heures. 

L'injection dans le sang dt 'peptone produit une contraction 
iHissagère de Vestomac. Les vagues restent ineœcitables. 
(Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centim. 

rul)e.) 

Ilt'ure. Volume. Pivssion. Observations. 

3. 10 80<i 31^'" On introduit le ballon ; le niveau de l'eau 

dans le tube est mis à 80«i. — L'estomac 

est en repos. 



'."^ff- " 



Heure. 


Vohuii 


3.55 


82 


3.58 


31 


4.1 


29 


4.4 


30 


4.6 


39 


4.8 


48 


4.40 


57 


4.11 


51 


4.18 


40 


4.17 


84 


4.22 


47 


4.81 


35 


4.89 


36 


4.42 


38 


4.44 


40 


4.47 


38 


4.31 


35 


4.59 


32 
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ession. Observations. 

— Section des values au cou. 

— Excitation du boutpéri|)!iêri(|u<Mlii vîi^qu" 

droit ; pas d'efTet. 

— Excitation lin bout périp!iéri(|ne du va^nic 

gauche ; pas d'etTet. 

— Injection dans la veine fémorale d»» 1 ^iv. 

(ie p(»i)tone (»n solution î\ * 'a. 
4 
5 
(> 
5.5 
4 
3.5 Injection intraveineuse de 1 {jcr. de pep- 
tone. 



3.5 



L'excitation des values reste sans effet. 
Injection intraveineuse de 2 j; ranimes de 
peptone. 



3.5 Excitation des values; aucun elîet. 
-^ On tue l'animal. 



Exp. 64. — Peptone. — L.\pin adulte en dif^estion. 

Les mouvements de Vestomac ne sont presque pas influences- 
par les injections intraveineuses de peptone. UexcitahiUtè des- 
vagues reste invariable. 

(Dans cette expérience 6 divisions éipiivaientà 1 (îentimèt. cuhe. ) 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

10.15 30 — 35 2.5c«n On vide en partie Testomac t;t on iiitrt»- 

duit le ballon ; le niveau de l'eau dans 
le tube est porté à 30''. — L'estoma*- 
présente (l(\s contractions assez pro- 
noncées. 

10.35 36 — 42 3 Excitation du va^ue droit. 

id. 80 8 

10.39 37 — 42 3 Excitation du vague gauche, 

id. 94 9.5 

10.44 34 — 89 3 Injection dans la jugulaire de 1 gramme 

de peptone en solution à Va- 
10.47 36 — 14 — 

10.50 35 — 40 — 
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Heure. Volume. IHessiun. Observations. 

10. 55 88 — 88 — Injection intraveineuse de 1 gr. depeptoiu». 

10.58 84 — 89 - 

11.8 85 — 40 — 

11.5 88 — 88 — Injection intraveineuse (le lgr.de peptone. 

11.8 84 — 88 — 

Il .15 85 — 89 — Excitation du vague droit. 

id. 88 9 

11.18 87—14 8.5 Excitation du vague gauche. 

id. 95 9.5 

il . 22 8« — 40 8 On cesse l'ex|)érience. 

Exp. ()5. — Peptone. — Chien adulte de petite taille ayant manf»ê 
depuis 9 heures. 

Petites contractions passagères de Vestomac à la suite d'injec- 
tions intraveineuses de peptone. Les vagues conservent leur forte 
excitabilité. 

(Dans cette expérience 2 \'2 divisions correspondent à 1 centiin. 
i'ube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

4.20 rK) — 34 4 On introduit le ballon et on porte le ni- 
veau de l'eau dans le tube à 30*^. L'es- 
tomac présente des contractions faibles. 

4.35 35 — 39 4.5 Excitation du vague gauche. 

id. 121 17 

4.,S9 36 — 40 4.5 Excitation du vague droit. 

id. 99 14 

4.42 34 — 38 4.5 Injection dans Testomac de 5 gr. de pep- 
tone en solution à V^- 

4.55 38 — 37 — Injection dans le duodenunide5gT.de 
peptone. 

5.10 34 — 37 — Injection dans la fémorale de 2 gr. de 
peptone en solution à V^- 

5.12 37 — 40 5 

5.15 40 — 44 5.5 

5.18 36 — 40 5 

5.20 33 — 36 — Injection dans la fémorale de 2 gr de 
pejitone. 

5.22 36 — 39 — 

5.25 37 — 40 — 

5.28 38 — 41 - 

5.32 34—37 4.5 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

0.S5 31 — 34 — Injection intrav(»inciis(î (1<^ i k»'- <Jt* l^'P- 

tono. 

3.88 34-37 — 

S. 42 36 — 39 o 

5.47 31 — 34 — Excitation (iii vaj^^io î<<inch(\ 

id. 115 16 

5.31 33 — 35 4.5 Excitation du vaffue droit, 

id. 93 13.5 

5.56 ±9 — 3i 4 On Cf'sst' roxpérienco. 



i^J V. Les amkrs 

L'intlueiice des amers sur les luouveinents de l'eslo- 
mac est discutée. En employant la méthode du salol, 
Tawizki ^ nïx constaté aucune a(*tion dos amers sur ces 
mouvements. 

D'après Terray -, au contraire, les amers ont une in- 
fluence réelle sur les contractions stomacales. Les résul- 
tats de mes expériences s'accordent avec ceux de ce 
dernier auteur; j'ai observé une influence assez faible, 
mais encore appréciable des amers sur les contrac- 
tions stomacales. Le tonus gastrique s'élevait faiblement 
et les contractions devenaient un peu plus fréquentes et 
prononcées. 

Pour produire cette action il faut mettre dii'ectement 
en contact la substance avec la muqueuse stomacale ; 
par rinjection dans le courant sanguin, on n'obtient 
aucun effet sur les mouvements de l'estomac de même 
qu'en appliquant les amers sur la langue. 

^ Taw'izky. Influence des amers sur la quantité d'acide clilorliydri- 
que du suc gastrique. D. A7^ch. f.Klin. XLVHI, p. 344. 1892. 

2 Terray. lleber die Wirkung der Bittermittel auf die Magenhe- 
wegungen.Ungar. Arch.f. Med. I. 68-69. 1892. 



I/aïUintj il lieu nu^.si quaud less vMgue^ sont nm- 
pOs, et du reste l'exrîtabilîté de ces nerfs n'est pas 
inHueiicL'c par les amoi-s; il est donc probrible que ces 
inédi(!anients agissent en excitant les (*en1res autoinn- 
licpies de l'esti^mae. 



Kxr. »;iî. — Quassta amara. - Chat aiiclit un di||L'Rtiuij, 

Légère angmvnlaiion dea utoaecinvnts ffaMnipirs, Ltis vagun 
conservetU kur e^tuiitabilité. 

iDans évite exï>erienee 3 ilivisious iMU'resjïoiHii'iiL ft 1 rpntîm. 
tMibe). 

Heure. Vniliiiiie. rre»^iou. nhsn vaLior^^. 

H heures — — nn lait nian^L-r à.l'aNiiual à jl'uii tk^pui.^ 

du malJD. 3 jours de la viande î'i satiété. 

S.ij rui — -^A :\ Oit vifle en paiHe restoniae el on inU*^^ 
diiJt le iiiïllon ; le niveau de Teau rlans 
le tube est poviv ix âO'i. L*estomae pré- 
sente des faillies contrôlions. 
3.^5 -îâ — n:i — Excitation du vaj^aie dnut: lï seconte 
d'exeitatiou latente. 
4.0 

r{.;i Kxeitalion du va^uu ^^^auelie : 20 secoittlf/^ 
d 'excita lion latente. 

.S.ij (îu lai^ï^e ae iweillet" l'uniruot. 

— Introduction daii.^ la bouelie de quulE|ues 
j^uttes d'uiu' infusion ii froid de ([USi^sia 
àmai-a (tO ^w en 200 d'eank 

Injeetiun dans Tostonme de 10 gr. d'infu- 
sion rie <|uassia amam. 
\ 

— Les eon tractions sont devenues un yQ^^ 

plus fréquentes. 
4.2o .17 — 41 — lnj''t*tion dans ia fémorale de a jrr. d^ 
rinfusion tiltrée. 
Excitation du va^ue tlruit. 

Excitation ihi vague <,^aiïehe. 

Ou eesse l çx.périence. 



ici. 


ÏH 


8.21) 


:13 - m 


id. 


4<S 


8.33 


33 " 36 


3.38 


34 -^ 37 


3.50 


tU — 3M 


4.10 


M — 31) 


4.20 


^S-45 



4.40 


m — m 


— 


id. 


4H 


s 


4.44 


37 — 40 


4 


id. 


4S 


11 


4.50 


m — m 


4 
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Exp. 67. — Gentiane. — Chatte adultk à jeun depuis 8 liour^s. 

Les mouvements de V estomac sont tni peu renforces. IJ excita- 
hiliié des vagues ne varie pas. 

(Dans cette expérience 5 <li visions correspondent ix l centini. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

4.10 30 — 32 3 On introduit le ballon et on niet le niveau 
de l'eau dans le tube à 80«». L'estomac 
présente des contractions faibles. 
Section des values au cou ; pas d'elTet. 
Excitation du bout pc'MMphérique du vaKUe 
«gauche. 

Excitation du liout péripbén({ue du vaj;ue 
droit. 

3.:i Introduction dans la bonclje de (pieltjues 
gouttes d'une infusion à froid de ra<'ines 
de «rentiane (10 gr. dans 200 d'eauK 
Injection dans l'estomac de 10 ^r. de l'in- 
fusion de gentiane. 

Les contractit>ns sont un peu plus fré- 
quentes. 

Excitation du vague droit. 

Injection dans la veine fémorale de 5 gr. 
de l'infusion de gentiane filtrée. 

Excitation du vague gauche. 

On cesse lexpérience. 



§ VI. Cannelle de ckylan, girofle, orexine 

Il est admis généralement que les condiments aroma- 
trques stimulent les fonctions digestives, mais on n'a pas 



4.25 


31 — 33 


— 


4.29 


32 — 34 


— 


i(i. 


96 


11 


4.32 


30 — U 


3 


id. 


80 


9 


4.37 


33 — 35 


3.5 


4.00 


83 — 35 


— 


o 


34 — 86 





0.25 


39 — 42 


— • 


0.35 


40 — 43 


4.5 


5.45 


38 — 41 


— 


id. 


83 


9.5 


5.49 


39 — 41 


4 


6 


87 — 39 





6.5 


36 — 38 


— 


id. 


92 


10.5 


6.J2 


38 — 40 


4 



n 
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reolioi'ché (|ue je sache, par des méthodes expérimen- 
tales, riiiiluence de ces substances sur les mouvements 
de Testomac. (^uant à Torexine les cliniciens sont d'ac- 
cord |)()ur la (Conseiller dans les cas d'atonie des muscles 
de l'estomac. 

Les trois médicaments qui sont étudiés dans ce para- 
.uraplie m'ont donné des résultats |)resque identiques. La 
cannelle, le ^iroHe, l'orexine n'agissent sur les mouve- 
ments gastriques que s'ils sont mis directement en con- 
tact avec la muqueuse stomacale. Alors le tonus 
gastrique s'élève un peu, et les contractions péristalti- 
(|ues, si elles existent déjà, deviennent un peu plus pro- 
noncées. Mais si on injecte ces substances dans les vais- 
seaux, on ne voit aucun changement dans les mouve- 
ments de l'estomac. 

(Jonnne l'élévation du tonus gastricjue a lieu même si 
les nerfs pneumogastriques sont coupés, on peut 
admettre que ces médicaments excitent, comme les 
amers, les centres automatiques de l'estomac. 

Les nerfs vagues conservent le degré d'excitabilité 
(|u'ils avaient au début de l'expérience. 

Ex p. (>8. — Orexine, cannelle, girofle. — Lapin adulte 
en digestion. 

Les mouvements péristaltiques de V estomac s exagèrent un peu 
et le tonus musculaire s'élève. Les vagues restent bien excitables. 

(Dans cotte expérience 6 divisions correspondent à 1 centim. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

â.5o 30'' -8o 3 On vide l'estomac et on introduit le 

hallon ; le niveau de leau dans le tube 
est porté à âO^. Les mouvements gas- 
triques sont manifestes. 
Excitation du vague gauche. 

Excitation du vague droit. 



.i.8 


32 — 37 


— 


id. 


94 


10 


3.J2 


28 — 82 


3 


id. 


77 


8 



Heure. 


Vohim»». 


Pression. 


3.17 


Sf — 35 


8 


3.25 


36 — 40 


3.5 


3.27 


42 -47 


4.5 


3.82 


39 - 44 


— 


3.38 


34 — 39 


3.5 


3.42 


S2 — 3H 


— 


3.50 


38 - 37 


— 


i(i. 


84 


9 


3.54 


30 — 33 


3 



Obâci'vutioiis. 

Injection dans restomac <ie Ok»-,70 do 
chlorhydrate d oroxino en solution î\ * 'w. 



— Excitation du vague droit. 

Injection dans la veine fémorale de 0«f,10 
de chlorhydrate d'orexine. La respi- 
ration s'arrête; respiration artificielle. 

4.2 31 — 34 — On retire le liquide de l'estomac; on 
cesse la respiration artificielle. 

4.4 32 — 35 — Introduction dans l'estomac de 15 gr. 
d'eau distille'^e de cannelle de Cevlau. 



— Excitation du vague j^auche. 
9.5 

3 On retire le liquide de l'estomac. 

— Introduction dans l'estomac de 15 j,t. 

d'eau distillée de girotle. 



3.5 

— Excitation du vague droit. 
8.5 
2.5 

3 On tue l'animal par hémorragie. 
2 On cesse l'expérience. 



Exp. 69. — Cannelle, girofle, orexine. — Chatte adulte 
à jeun depuis 48 heures. 

Le tonus gastrique augmente. Les vagues ne sont pas exci- 
tables. 

(Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centim. 
cube). 



4.6 


U 


— 36 


4.12 


36 


— 89 


4.17 


38 


— 42 


4.25 


35 


-89 


4.82 


32 


— 34 


id. 




88 


4.36 


29 


-31 


4.89 


31 


-33 


4.41 


32 


— 34 


i.46 


34 


-36 


4.52 


36 


-38 


4.57 


35 


— 37 


5.2 


38 


— 35 


id. 




80 


5.6 




27 


5.9 


29 


— 81 


5.16 




22 



\ 



2m 

(h\ iiitriKluit U? ballon et on iimt le niveau 
fte l'eaiï flans le Ujhe à. SO'l Lest<trïiaf 

Section des vaj^rues au itnu; prtinl trclTeî, 

IntmdiJcLion iïans I estomac de àO p\ 

ileati dr^ïLïllifM? de caiinelli? de Cevtan. 



(hi rolU'e II- liquide de TesLumac. 
Injection flans la veine fémoraie de 10 gr, 
deau distillée de cannelle: auiîuii efî^^t, 
I().:24 3i -:- Jntmdnetion dans restomae de W gc. 

deau distillée de ^drofle. 



II«*un'. 


Voiuiiu . 


I*r*-ss 


î)..i;> 


80'» 


3 


0.48 


-28 




î).51 


-29 


— 


0.5.1 


30 





•u.m) 


33 


— 


iO.o 


8« 


ri. 


10. S 


34 


— 


10.14 


33 


— 


10.16 


31 


— , 



10. 2« 


32 


10.33 


34 


10.37 


37 


10.43 


34 


H).4« 


'3-2 


10.50 


33 


10.53 


30 


10. 5r) 


31 


10.58 


SS 


11.4 


38 


11.9 


30 


11.13 


37 


11.10 


35 


11.21 


32 



Excitation liu huut piiri[>lici'imîe(lu vufjftit> 

droit ; pas d"e(Tet 
Un retire Ut liquide de lestomac. 
Introduction dans Testoniac de Ûîr^S^i 

de ehloi'livflrate dViresine en solution 

dans to pr. d'eau. 



— Injection intraveineuse de 10 gr. d'eau 

distillée de ;:iirofle ; point d'ciïet. 
11.20 30 3 Excitation dn va^iic f^auelie; aucun iv- 

sultut. 

— Uu tue ranimai par asphyxie. 



11.29 


29 


11.34 


21 


11.41 


18 



— On cesse 1 expérience. 
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§ VII. Arsknic 

Contrairement à Topinion de Schi'itzqui |)lace larsenic 
parmi les substances qui diminuent les mouvements de 
l'estomac en paralysant les centres automatiques de cet 
organe, j'ai observé, dans mes expériences, (|ue par Tar- 
senic, les mouvements gnstricfues sont renforcés. Cette 
augmentation du tonus de Testomac n'est pas considé- 
rable, mais elle est toutefois l)icn évidente. 

Comme l'excitabilité des nerfs vngues ne change |)as, 
et que l'action de Tarsenic a lieu, même après que ces 
nerfs ont été coupés, il est pi'obable (jue cette substance 
agit en excitant les centres automatiques de l'estomac. 



Exp. — 70. — Arsenic. — Lapin adultk jeûnant depuis 24 heures. 

Elévation du tonus gastrû/ue. Vagues bien ejccitahles. 
(Dans cette expérience B divisions correspondent à 1 centim. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

3.20 SOd 2.5 On vide en partie l'estomac et on intro- 

duit le ballon ; le niveau de Teau dans 
le tube est porté à 80*'. L'estomac est 
en repos. 
Excitation du vague gauche. 

2. S Excitation du vague droit. 

Injection hypodermique de 1 gr. de la 
liqueur de Boudin (0Kr,001 d'acide 
arsénieux). 



Injection hypodermique de 2 gr. de la 
liqueur de Boudin. 



3.34 


27 


— 


id. 


85 


8.5 


3.38 


SI 


2.5 


id. 


73 


7.5 


3.43 


32 


2.5 


3.50 


33 




3.56 


35 


8 


4 


37 


— 


4.15 


39 


3.5 


4.25 


38 


— 


id. 


81 


8 



Excitation du vague gauche. 



14 



1 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

4.20 86 8.5 ExciUition du vague droit, 

kl. 75 7.5 

4.84 88 3.5 

4.30 87 — On tue ranimai. 



Exp. 71. — Arsenic. — Chatte adulte en digestion. 

Les mouvements de Vestomac sont rey\forcès. Les vagues sont 
hien e^rcitables. 

(Dans cette e.xpérience 5 divisions correspondent à 1 centim. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

ildum. — — L'animal est nourri avec de la viande. 

4.5 80J-89<i 8.5 On vide en partie l'estomac et on intro- 
duit le ballon; le niveau de l'eau dans 
le tube est porté à SO^. Les contrac- 
tions stomacales sont bien manifestes. 
— Excitation du vague droit. 
12 

4 Excitation du vague gauche. 
12.5 

4.29 80-89 8.5 Injection hypodermique de Os^,20 de la 
liqueur de Fowler (0gr,002 d'arsénite 
de potasse}. 



4.20 


82 — 42 


id. 


96 


4.24 


84—48 


id. 


103 



4.40 


88 - 41 


— 




4.47 


85 — 44 


4 


Injection hypodermique de 0^^,20 de la 
liqueur de Fowler. 


5 


87 — 46 


4.5 




5.3 


88- 46 


— 


Il se produit des efforts de vomissement. 


5.4 


41 — 50 


— 


Les efforts de vomissement ont cessé. 


5.15 


89 — 47 


— 


Excitation du vague droit. 


id. 


87 


10.5 




5.19 


86 — 43 


4 


Excitation du vague gauche. 


id. 


99 


12 




5.26 


88-45 


4.5 


Injection hypodermique de 0^^,40 de la 
liqueur de Fowler. 


5.40 


42 — 50 


5 




5.45 


41—49 


— 


Injection hypodermique de OifjSOdela 
liqueur de Fowler. 


6,2 


43 — 50 


— 


Efforts de vomissement passagers. 


6.8 


40 — 48 


— 


Excitation du vague gauche. 


id. 


96 


11.5 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

6.12 42 — 49 5 Excitation du vague droit. 

id. 80 9.5 

H. 20 39 — 46 4.5 On ce.<se l'expérienoe. 

Exp. 72. — Arsenic. — Chienne adulte de petite taille 
jeûnant depuis S jours. 

Elévation du tonus gastrique. Les vagues sont inhibiteurs, 
(Dans cette expérience 2 V2 divisions correspondent à 1 centiui. 
cube). 



Heure. 


Volume. 


Pression. 


Observations. 


8.40 


SOd 


4 


On introduit le ballon et on met le niveau 
de l'eau dans le tube gradué à 80'. 
L'estomac est en repos. 


8.55 


31 


— 


Excitation du vague gaucbe; pas d'effet. 


8.59 


82 


— 


Excitation du vague droit. 


id. 


28 


— 




9.4 


82 




Injection hypodermique de 8 gr. de la 
liqueur de Boudin (0gr,00S d'acide ar- 
sénieux). 


9.30 


38 


5 




9.87 


40 


— 




9.44 


39 


— 


Injection hypodermique de 8 gr. de la 
liqueur de Boudin. 


9.58 


41 


5.5 




10.4 


42 


— 


Excitation du vague gauche. 


id. 


34 


4.5 




10.9 


40 


5.5 


Excitation du vague droit. 


id. 


31 


4 




10.15 


38 


5 


Injection hypodermique de 5 gr. de la 
liqueur de Fowler. 


10.35 


44 


6 




10.53 


41 


— 


On cesse l'expérience. 



§ VIII. Cocaïne 

Schûtz compare raction de la cocaïne sur les mouve- 
ments de l'estomac à Tinfluence d'une petite dose 



ï 
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d'atî*o|)ine. Je n'ai pas obtenu les nnêmes résultats que 
Scliûtz. 

J'ai d'almrd introduit une solution de cocaïne dans 
Testomac; par ce moyen je n'ai constaté aucun effet ap- 
préciable. Ensuite j'ai injecté de la cocaïne sous la peau, 
et alors les contractions furent renforcées d'une façon 
considérable. 

Je n'ai pas fait de reclierches spéciales pour trouver 
une explication de cette différence entre l'action de la 
cocaïne administrée par l'estomac, ou injectée sous la 
peau. 

Les tibres motrices du vague sont paralysées, mais 
d'une façon beaucoup moins énergique qu'avec l'atro- 
pine. En effet après l'administration de la vératrine 
(voir cha|). IV, § V), la cocaïne ne réussit plus à paraly- 
ser complètement l'action motrice des vagues. Quant 
aux tibres inhibitrices de ces nerfs, elles sont respectées 
par la cocaïne, et naturellement elles sont mises en évi- 
dence par la paralysie des fibres motrices. 

En effet, si après avoir obtenu une contraction sto- 
macale avec la muscarine, la pilocarpine, etc., on fait 
une injection de cocaïne, on obtient, par l'excitation des 
vagues, une dilatation très évidente des parois de l'esto- 
mac, et il se passe quelque temps (30 secondes à 1 minute 
et davantage) avant que la contraction primitive se soit 
rétablie. Du reste, comme la cocaïne produit d'elle-même 
une contraction de l'estomac, il suffit d'exciter les 
vagues, après l'administration de cette substance, pour 
voir nettement se produire la dilatation de l'organe. 

Il me paraît intéressant de relever ici que l'estomac se 
contracte sous l'influence de la cocaïne, quoique cette 
substance paralyse les fibres motrices du vague; on 
constate ainsi dans les mouvements de l'estomac une 
indépendance des nerfs vagues, comme je l'ai aussi 
remarqué avec la vératrine, l'acide cyanhydrique, la 
pilocarpine, etc. 



r 
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Exp. 78. — Cocaïne. — Jeune chat jeûnant depuis 8 heures. 

Augmentatioyi des contractions stomacales par V injection hypo- 
dermique de cocaïne. Paralysie des fibres motrices dn vague. 

(Dans cette expérience 6 (ii visions correspondent k 1 centini. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

L'animal a bu du lait huit heures avant. 

4.35 âO — 32 -2.5 On introduit le hallon et on porte le 
niveau de l'eau dans le tube gradué à 
SOtJ. L estomac présente des contrac- 
tions faibles. 

4.46 32 — 34 — E.\citation du vajçue droit; 7 secondes 
d'excitation latente. 

id. 71 7 

4.50 29 — 81 2.5 Excitation du vague gauche ; secondes 
d'excitation latente. 

id. 78 8 

4.53 31 — 33 2.5 Introduction dans l'estomac de Op-,Ol de 
chlorhydrate de cocaïne (mi .solution 

à V^o- 

4.57 30 — 32 — 

0.15 32 — 34 — Introduction dans l'estomac de 0}:'',02^do 
cocaïne. 

5.25 30 — 32 — Excitation du vague droit. 

id. 65 6.5 

5.28 34 — 36 3 Excitation du vague gauche. 

id. 70 7 

5.32 28 — 30 2.5 Injection hypodermique de 0ir«',02 de 
cocaïne. 

5.45 86 — 38 S Injection hypodermique de 0i?»',02 de 
cocaïne. 

5.55 49—54 5 La respiration est gênée; respiration arti- 
ficielle. 

5.57 52 — 57 — Excitation du vague droit; 3 secondes 
d'excitation latente. 

id. 31 2.5 

6.1 48 — 52 5 Excitation du vague gauche. 

id. 33 2.5 

6.4 50 — 55 5 Injection péritonéale de 0g:'',002 de mus- 
cari ne. 



2m 

Heiiiv. Volume. Pivssion. OLniervuliojis 

6.17 82 — 95 9 Excitation thi va^fue tlmit. 

id. Î9 2.5 

6.22 76 — 86 8 Excitation du vague gauche. 

id. 84 3 

6.80 80 — 92 8.5 On tue l'animal. 



Exp. 74. — Cocaïne. — Chatte adl'LTE jeûnant depuis 24 heures. 

Le tomis gastrique s'élève par Cinjeciion hypodermique de co- 
caïne. Les fibres motrices du vague sont paralysées^ 

(Dans cette expérience 5 divisions correspnndont à 1 œntim, 
cube». 

Heure. Volume. Pression. Obs^iTalions. 

10.5 50*« 3 On introduit le l>allon en portant le niveau 

de l'eau dans le tuhe à 30^". Uestomai- 
est en repos. 
Excitation du vaf-ue droit; pai? d'effet. 
Excitation du vaf^ue gauche ; pas d'elTiH. 
Injectiuu dans reytomac do 0^'^0i de tan- 
çai ne en solution à ^/so. 
10.45 27 — Injection dans Testomac de O^^r,oi <ie 

coca hic. 

— Excitation du vu^iie droit; avicun effet. 

— Excitation du vague gauche ; aucun effet, 

— Injection hypodermique de OhT^Oïï de 
cocaïne, 

8.5 

4 5 Excitalion du vague droit. 
3 

5 Excitation du vague gauclie- 
3 

6 Injection péritonéalc de 0^^,002 de i»il«>' 
carpine. 

9 Excitation du vague gauche. 

3.5 

8 Excitalion du vague droit. 

3 

8.5 On cessi^ Texpérieuce. 



10.15 


28 


10.18 


27 


10.20 


29 



11 


27 


11.3 


28 


11.6 


27 


11.15 


34 


11.20 


42 — 46 


id. 


31 


11.24 


45—49 


id. 


32 


11.80 


53 — 58 


11.45 


74 — 82 


id. 


33 


11. 5i 


68 — 75 


id. 


30 


12 


70 — 78 



f^ 
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Exp. 75. — Cocaïne. — Chikn aoultk de taille inoyeiiiu; 
jeûnant depuis 8 jours. 

Elévation du tonus gastrique par Vinjeciion hypodermique de 
cocaïne. Les fibres motrices du vague so7it paralysées. 

(Dans cette expérience 2 \'i divisions équivalent à 1 centini. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

3.10 30"* 4 On introduit le ballon et on met le niveau 

de l'eau dans le tube à 80<'. l/estoniar 

est en repos. 
3.30 82 — L'excitation des values ne donne pas de 

résultat. 
3.40 34 — Introduction dans l'estoniac de Oif"',03 de 

chlorhydrate de cocaïne en solution 

3.55 32 — Introduction dans l'estoniac de Ojî', 03 de 

cocaïne. 

— Excitation des vagues; aucun elîet. 

— Injection hypodermique de 0^,05 dtî (nh 

caïne. 
5.5 
8 Excitation du vague droit; 5 secondes 

d'excitation latente. 
4 

7.5 Excitation du vague gauche. 
4 
8 

— Injection péritonéale de Ok'-,003 d(i piio- 

carpine. 
5.12 97 — 110 14.5 Excitation du vague droit, 
id. 37 5 

5.20 89 — 100 13 Excitation du vague gauche, 
id. 40 5.5 

5.30 84 — 94 12.5 On tue l'animal. 



§ IX. Cakéink 

La caféine est placée par Schutz, Foderà et Corselli 
parmi les substances qui activent légèrement les mouve- 



4.10 


34 


4.18 


35 


4.30 


40 — 43 


4.40 


56 — 60 


id. 


33 


4.46 


54 — 58 


id. 


32 


4.53 


57 — 62 


5 


58 — 63 



208 

mentît de l'estomac, et mes expériences m'ont donné un 
rtjsuUat analogue. Non seulement le tonus gastrique 
s'éir^ve, mais aussi les mouvements péristaltiques s'exa- 
^rront s'ils existent déjà, et si l'estomac est en repos, on 
voit apparaître de faibles contractions rythmiques. 

Kri même temps l'excitabilité motrice des vagues est 
augmentée, mais d'une manière moins énergique qu'avec 
la \ cratrine. La caféine agit de même quand les nerfs de 
ta X*^ paire sont sectionnés ; on peut donc admettre que 
rctie substance agit sur les terminaisons stomacales du 
nerf vague, ou sur les centres automatiques de l'estomac. 



K\r. 76. — .Caféine. — Lapin adulte jeûnant depuis 24 heures; 
spinal gauche arraclié depuis 8 jours. 

Les mouvements gastriques sont augmentés, Uexcitahilité du 
rat/ f te droit s'exagère; le vague gauche est ineœcitable. 
{\)tms cette expérience 6 divisions correspondent à 1 contim. 



il fine. 
4.4 



4.50 
id, 

^.m 

4.50 

!1.4 
5.tîi 



Volume. Pression. 
80d-34d 2.5 



33—37 — 
92 9.5 

34 — 88 3 

35 — 39 — 



44 



42 



-51 4.5 
-53 - 

■48 4 



45 — 52 

39 — 45 
38 — 44 
37 — 42 

109 

40 — 45 
38—43 



4.5 
3.5 



11.5 
3.5 



Observations. 

On vide en partie l'estomac et on intro- 
duit le ballon; le niveau de l'eau dans 
le tube est mis à 30'i. L'estomac pré- 
sente des contractions péristaltiques. 

Excitation du vague droit. 

Excitation du vague gauche; aucun effet. 
Injection dans la jugulaire de Ofe'»',03 de 
caféine en solution à Voo. 



Injection intraveineuse de 0s:«'^04 de ca- 
féine. 
L'animal présente des convulsions. 

Excitation du vague gauche; aucun effet. 
Excitation du vague droit. 



On tue l'animal. 



i 
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Autopsie: — Par l'ouverture du crâne on constate que 
les fibres bulbaire du spinal p:auche sont arrachées, 
tandis que celles du nerf pneumogastrique sont intac^tes. 



Exp. 77. — Caféine. — (Ihatte adulte en diiçostion. 

Exagération des mouveme7its gastriques. L* excitabilité des 
vagues est augmentée; puis elle est paralysée par Vatropine, 

(Dans cette expérience 5 divisions correspondent î\ 1 (MMiUni. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations 

11.30 — — L'animal, qui est à jeun depuis 2 jours, 

du m. est nourri avec 100 jjjr. de viandt». 

S 30<^-32J t On vide en partie l'estomac, on introduit 

le ballon, et en porte le niveau de l'eau 
dans le tul)e à 80«». On constate des 
faibles contracUons de l'estomac. 

3.25 28 — 30 — Excitation du vague droit; pas d'effet. 

3.28 27 — 29 — Excitation du vague gauche; pas d'elTet. 

3.81 27 — 29 — Injection dans la veine fémorale de 0i>''',02 
de caféine. 

3.84 38 — 36 8.5 

3.86 37 — 41 4 Injection intraveineuse de 0i?»-^02 de ca- 
féine. 

3.39 38 — 42 — 

3.45 40 — 45 4.5 Injection intraveineuse de 0k«',02 de ca- 
féine. 

3.47 42 — 47 4.5 

3.50 44—49 5 

4 42 — 46 4.5 

4.5 39 — 43 — Excitation du vague droit; 17 secondes 
d'excitation latente. 

id. 66 7.5 

4.9 43 — 47 4.5 Excitation du vague gauche; 14 secondes 
d'excitation latente. 

id. 74 8.5 

4.12 40 — 43 4.5 Injection intraveineuse de Oi?«-,03 de ca- 

féine. 

4.13 44 — 48 5 
4.16 45 — 50 — 
4.20 45 — 49 — 



f. 



Heure. Volume Pression. (Ibsen Ations. 

4.25 4« — 46 4.5 InjecMrm puritonéale de OPf.OOi de sulfîite 

J'îili'ojiine. 
4.83 26 2.5 

4.42 24 — Ou rL^ ssu iVxpérieiTi'c. 

I Exp. 78. — Caféine. — Chien ajii'[,ti£ tle petite taille en digeslmn. 

f Le tonus gastrique s élève et les mouvements apparaissent. Les 

^^ vagues dabord mexcitable.^. (fevivnneni excitables après tmhnh 

^ nistration de caféine. 

K (Dans cette expérience ± ^ t divisions éfjuivaient à \ centim. 

^•: (Mibe). 

fe* Heure. Volume. Pression. Ob4(n^atiatiB^ 

I 14.30 — — L'ajiimal, Il jtîan depiiisS joui-s, e^tnoum 

du ni. avec du pain et de la viande hâdn^. 

3 30'« 4 Ou vide en partie Testoniac et on iiitm- 

duit le hallon, en inettanl le niveau di^ 

IVan dans le tnbe à SO'*. L'estomac est 

en repos. 

5 Excitation ihî vague gauche; pas d'elïet 

— Excitation du vague droit, 
4 
4.5 • Injection dans la veine fémorale A\s Û*î^JH 

de caféine en solution h Vao. 

5 

6 

5.5 Injection intraveineuse de Oh%03 de (ra- 
ffine. 

() 

6 5 

- Excitation dn va^ue gauche; Si sccondeii 
d'excitation latente. 



8.25 


36 


3.29 


35 


id. 


31 


3.34 


84 


3.36 


39 


3.40 


43 — 46 


3.45 


41—43 


3.48 


45 — 48 


3.55 


47 — 50 


4 


42 — 44 


4.10 


40 — 42 


id. 


60 


4.14 


41 — 43 


id. 


62 


4.25 


39 — 41 


4.40 


40 — 42 



5.5 Excitation du vague droit; 19 seCOiite 

d'excitation latente. 
8 
5 
— On cesse l'expérience. 



; 
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§ X. Ergot dk skigle; cornutink 

D'après les rechei'ches de Wertlieimer et Magnin, les 
ergotines d'Y von et de Bonjean augmentent les mouve- 
ments de Testomac, tandis que l'ergotinine de Tanret est 
sans action. Je n'ai expérimenté qu'avec l'extrait de seigle 
ergoté du codex helvétique et la cornutine. Le seigle 
ergoté a une influence réelle sur les contractions stoma- 
cales qui sont renforcées, mais la cornutine agit d'une 
façon plus énergique. 

Par analogie avec d'autres organes on peut supposer 
que l'action de l'ergot de seigle porte sur les fibres lisses 
de l'estomac, car la plupart des auteurs admettent que 
cette substance agit directement sur les fibres lisses de 
l'utérus et de la vessie. 

L'ergot de seigle n'influence j)as, d'après mes expé- 
riences, l'excitabilité des vagues par rapport à l'estomac. 
Mais si le nerf pneumogastrique est d'abord inexcitable, 
l'ergot de seigle met en évidence ses fibres inhibitrices. 
dont l'action était d'abord masquée, l'estomac étant en 
repos. 



Exp. 79. — Seigle ergoté. — Lapin adulte jeûnant depuis 8 jours. 

Les 7nouvements de V estomac sont renforces. Les vagues sont 
(Vabord inexcitables, puis inhibiteurs. 

(Dans cette expérience 6 divisions correspondent à 1 centini. 
cube). 

Obsei'valioiis. 

On introduit le ballon et on met le niveau 
de l'eau dans le tube à 30«i. L'estomac 
est en repos. 

Excitation du vague droit; aucun efTet. 

Excitation du vague gauche; aucun elîet. 



leure. 


Volume. 


Pression. 


9.5 


30 <« 


2.5 


9.25 


27 




9.28 


28 


— 
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Ihniiv. Volumo. Prossion. Observations. 

y.îJl Î8 — Injection péritonéale de Ofe''VlO d'extrait 

(ie seigle ergoté du codex helvétique 
en solution à Y». 
9.45 29 — Injection péritonéale de Oîr»-,10 d'extrait 

de seigle ergoté. 
9.52 34 — 

9.56 88 — Injection péritonéale de Off>", 20 d'extrait 

de seigle ergoté. 
10.5 85—87 — Les contractions rythmiques sont très 

lentes. 
10.10 86 — 89 8.5 . 

10.18 85 — 88 — Excitation du vague droit 
id. 29 2.5 

10.22 86 — 89 8.5 Excitation du vague gauche, 

id. 81 2.5 

10.27 84 — 87 8 

10.40 85—88 — On cesse l'expérience. 

Exp. 80. — Seigle ergoté. — Chat adulte jeûnant depuis 
10 heures. 

Augmentation des mouvements de V estomac. Les vagues res- 
tent bien excitables ; leur action est paralysée par les splanch- 
niques. 

(Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centiin. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

5.20 80^» 3 On introduit le ballon et on porte le 

niveau de Teau dans le tube à âO"!. 
L'estomac est en repos. 
— Excitation du vague droit. 
6 

3.5 Excitation du vague gauche. 
6.5 

3 Excitation du splanchnique gauche; pas 
d'effet. 
5.50 82 — Excitation simultanée du vague droit et 

du splanchnique avec un courant de 
même intensité; aucun effet. 
5.53 33 8 Injection péritonéale de Offrais d'extrait 

de seigle ergoté. 
6.12 35 3.5 



5.40 


33 


id. 


57 


5.44 


35 


id. 


62 


5.48 


82 



6.18 


36 


— 


6.26 


37-41 


4 


6.85 


88 — 42 


__ 


id. 


60 


6.5 


6.38 


86 — 89 


4 


id. 


78 


7.3 


6.43 


88-41 


4 


6.50 


35-38 


— 


id. 


49 


5 


6.56 


36-88 


4 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

Injection péritonéale de 0»f,30 dVxtrait 
de seigle ergoté. 

Les mouvements rythmicjues de 1 es- 
tomac sont lents. 

Excitation du vaj<ne droit. 

Excitation du vague j^auche. 

Excitation simultanée du vague droit et 
du splanchnique avt;c un courant de 
même intensité; aucun effet. 

Excitation du vague droit avec un cou- 
rant fort (8), et du splanchnique avec 
un courant plus faible (loi. 

On cessse l'expérience. 



Exp. 81. — Cornutine. — Jeune ch.\t i\ jeun depuis 8 heures. 

Elévation du tonus gastrique et apparition de contraction, 
rythmiques de V estomac. Les vagues conservent leur excitahilitè. 

(Dans cette expérience 6 divisions correspondent à 1 centim. 
cube). 

Pression. Observations. 

2.3 On introduit le ballon en portant le 
niveau de l'eau dans le tube à 30<i. 
L'estomac est en repos. 

3 Excitation du vague gauche. 

8.5 • 

2.5 Excitation du vague droit. 

9 

2.5 Injection hypodermique de Oj?>-,002 de 
cornutine (solution Robert). 

3 

3.5 Les contractions stomacales sont lentes. 

— Injection hypodermique de 0{?»',003 de 
cornutine. 

4 

4.5 Les contractions stomacales sont tou- 
jours lentes. 

— Excitation du vague droit. 
9.5 



Heure. 


Volume. 


4.30 




80<i 


4.49 




35 


id. 




86 


4.52 




38 


id. 




89 


4.56 




31 


5.5 




36 


5.15 


37 


— 40 


5.20 


86 


— 39 


5.35 


42 


— 46 


5.40 


45 


— 50 


5.45 


46 


— 51 


id. 




94 



1 
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Heure. Volume. Pi'ession. Observations. 

5.48 4S — 47 4 Excitation du vague gauche. 

i(l. 96 9 5 

5.5i 45 — 49 4.5 

5.59 48 — 47 4 On cesse rexpérience. 

Kxp. 82.— Cornutine. — Chatte adulte jeûnant depuis 48 heures. 

Le tonus gastrique s' élèves et les mouvements de V estomac 
apparaissent. Les vagues d* abord inexcitables, sont ensuite inhi- 
biteurs. 

(Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centim 
cube. ) 

'essioii. Observations. 

3cni On introduit le ballon et on porte le ni- 
veau de l'eau dans le tube à W, — 
L'estomac est en repos. 

— Excitation du vague droit ; pas d'effet. 
- Excitation du vague gauche ; pas d'effet. 

— Injection hypodermique de Ogrr,002o de 
cornutine (solution Robert.) 

3.5 

4 Injection hypodermique de Ofe''',0OI5 de 

cornutine. 
5 

5.5 Les contractions de l'estomac sont bien 

lentes. 

• 

— Excitation du vague droit. 

3 

5 Excitation du vague gauche. 
3.5 

5 On répète l'excitation des vagues avec 
les mêmes résultats. 
5.5 45 — 49 — On cesse l'expérience. 



§ XL Digitale et convallaria 

Dans la classification de Schûtz la digitale est placée 
parnii les substances qui activent les mouvements de 



Heure. 


Volume. 


3.30 


30 li 


3.45 


28 


3.49 


27 


3.52 


27 


4.5 


28 


4.10 


34 


4.12 


35-38 


4.16 


37 — 41 


4.30 


43-48 


4.35 


47 — 52 


4.4') 


48 — 53 


4.45 


45 — 51 


id. 


29 


4.50 


44 - 49 


id. 


34 


4.56 


43 — 48 
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l'estomac, et mes observations m'ont donnô le même 
résultat. J'ai en outre étudié l'action de laconvallaria et 
j'ai obtenu une exagération des contractions stomacales, 
mais d'une manière moins active qu'avec la digitale. 

On admet que la digitale excite les mouvements de 
l'utérus par action sur les tibres lisses de cet organe; 
nous pouvons donc, par analogie, supposer que cette 
substance agit aussi directement sur les fibres lisses de 
l'estomac, mais je n'ai pas fait de recherches spéciales à 
ce sujet. 

La digitale et le muguet ne paraissent pas modifier 
l'excitabilité des vagues ; ils mettent seulement en 
évidence les fibres inhibitrices de ces nerfs, quand ils 
ne sont pas du tout excitables avant l'administration de 
ces médicaments. 

Exp. 83. — Digitale. — Chat adulte en digestion. 

Exagération des mouvements de Vestomac. Vomissements. Les 
vagues sont légèi^ement inhibiteurs. 

(Dans cette expérience 5 divisions correspondent à 1 centinn'^re 
cube.) 

Heure. Volume. Pression. Observations, 

il kCBres L'animal .qui est à jeun depuis 2 jours, 

du nitiD. est nourri à satiété avec de la viande. 

3.5 30tt -3i«* 3 On vide en partie Testomac et on intro- 

duit le ballon en portant le niveau de 
l'eau dans le tube à 30^. — L'estomac 
présente des contractions bien faibles. 

— Excitation du vague gauche ; point d'effet. 

— Excitation du vague droit. 

— Injection hypodermique de O8:«",0O3 de 
digitaline HomoUe et Quévenne en so- 
lution à Vwo. 

— Injection hypodermique de Og:>*,003 de 
digitaline. 

S8 _ 85 _ 



3.25 


31 — 33 


3.28 


32 — 34 


id. 


28 


3.32 


80 — 32 


3.40 


31 — 33 


3.50 


31 — 33 



1 
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Heuio. Volume. Pressi.m. L>bt;ervaLiùris, 

4.iJ 86—88 4 Appamis^ïent des elTorts de voJiiis^e- 

ïiifriL 
4.5 40 — 43 — 

4.9 M — 46 4.5 Nouvel aceùs de vomissemL'Tit, 

4. 10 48 — 47 — Les efforts de voinir ont tiessê. 
4.14 49 — 55 5, .S 

4.40 5i— 58 (î 

4.:25 50 — 55 — Exeitalitm ilu vagtie droit, 

id. 87 4 

4.29 48 — 52 5.5 KxciUitMMï du vague gauche. 

id. 89 4 

4.35 49 — 54 5.5 Injection hyporieriniiiia^ de 0?r,Û03 de 

4.45 58 — 6-2 6. S 

4-52 65 — 67 1 .V^ 

4.5 62 — 6i 7 Excitation du vaj^^ue droit, 

id. 46 5 

5.8 60—62 7 Excitation du vague f^auclien 

id. 46 5 

5.10 68 — 65 7 On eessc ÏVxpcneiice. 

Ex F. 8i. — Digitale. — Chatte aditltk joùtjant fiepuis i4 heures. 

Le tonus gastrique h élève, vl les mouvements de restomaf^ 
apparaissent. Les vagues eo7îscr veut leur légère exftitahiUtè. 

iDans cette expérience *i diviiîions corresi^oïKleia à 1 ceritimètn^ 
€ube.i 

Observai ion &* 

S*-"' \J\\ iatruduit le ballon et on porte le ni- 
veau de Teau dans le tube à 30'. — 
L'estomac est en repos. 
Excitation du va^ue gauche. 

Excitation du vague droit. 

Injection hïpodprmiqiie de Oiî^(>01 ^^- 
digitaline Homolle et Quêvenne en sti- 
luHon à V»y- 



1 1 1 j eel ion h y pode r jn i qne û e Oh' "', 002 d e difri- 
lalino. 



Heure. 


Volume. 


Pressi<i 


9.50 


âo^i 


g cm 


10.10 


30 




id. 


48 


î> 


10.14 


32 


3 


id. 


43 


4.n 


10.17 


30 


3 


10.30 


29 




10.35 


32 


— 


10.38 


31 


— 
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Heure. Volume. Pression. Obsor valions. 

10.52 33 — Injection hypodermique do Otr^OOS de 

digitaline. 

11 36 — 38 4 II se produit de.s eflorts.de vomissement. 

11.2 39 — 43 — Les efforts de vomi.ssement ont ces.sr. 

11.10 44 — 49 5 

11.13 43—48 — Injection hypodermique de Otf»\()02 (h^ 

digitaline. 

11.23 34—57 6 

11.30 55— 57 — Excitation (Ui vague droit, 

id. 70 8 

11.33 51 — 53 6 Excitation du vague gauclie. 

id. 71 ' 8 

11.40 52 — 54 6 On cesse l'expérience. 



Exp. 85. — Convallaria. — C.hattk aditlte à jeun depuis 2 jours. 

Apparition de petits mouvemetits de VeRtomac IjCs vagv.e^^ 
d'abord inexcitahles^ sont ensuite inhibiteurs. 

(Dans cette expérience 5 divisions équivalent à 1 centim. cuIh\) 

Pression. Observations. 

3<^«n On introduit le ballon et on met le niveau 
de Teau dans le tube gradué î\ 30««. — 
L'estomac est en repos. 

— Excitation du vague droit; pas d'eiïet. 

— Excitation du vague gauche ; pas d'efîet. 

— Injection hypodermique de Osrr,02 d'ex- 
trait fluide de convallaria du codex hel- 
vétique en solution à V«>- 

— Injection hypodermique de 0iî»-,02 d'ex- 

trait de convallaria. 
10.5 29 — Injection hypodermique de 0?»-,03 d'ex- 

trait de convallaria. 



Injection hypodermique de Oi?»,03 d'ex- 
trait de convallaria. 

Excitation du vague droit. 

i:i 



Heure. 


Volume. 


9.5 


30'i 


9.20 


29 


9.23 


28 


9.26 


20 


9.40 


30 


9.50 


29 



10.20 


32 


— 


10.25 


35 — 37 


8.5 


10.30 


38 — 40 


4 


10.35 


36—38 


— 


10.50 


38—40 





11 


38 — 40 


— 


11 


31 


3 
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lleiii*e. Volume. Pression. Observations. 

11.4 39 — 41 4 Excitation du vague gauche. 

u\. 32 3 

11.9 37 — 39 4 On cesse Texpérience. 



§ XII. Quinine 

Foderà et Corselli placent la quinine parmi les médi- 
caments qui activent les mouvements de Testomac, et je 
suis arrivé, par mes expériences, au même résultat. 
Mais tandis que chez le chat et chez le chien j'ai cons- 
taté des contractions stomacales très prononcées, chez le 
lapin, au contraire, ces contractions ont été très faibles 
ou nulles. Toutefois le nombre de mes expériences est 
trop limité pour que je puisse affirmer la chose d'une 
manière définitive. 

Par l'administration de la quinine (chez le chat et le 
chien) non seulement le tonus gastrique s'élève, mais les 
contractions péristaltiques de l'estomac subissent aussi 
une augmentation considérable. 

L'action de la quinine a lieu de même quand les nerfs 
pneumogastriques sont sectionnés, et d'autre part, ce 
médicament n'a pas d'influence appréciable sur l'excita- 
bilité des vagues; il est donc probable que la quinine 
agit sur les centres automatiques de l'estomac, en les 
excitant. 



Exp. 86. — Quinine. — Lapin adulte jeûnant depuis 24 heures. 
Le spinal gauche a été arraché huit jours auparavant. 

Très faible augmentation du tonus gastrique. Le vague gauche 
n'est 'pas excitable; le vague droit est bien excitable, mais son 
action est paralysée par Vexcitation du splanchnique. 

(Dans cette expérience 6 divisions correspondent à 1 centim. 
cube.) 



^ 
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Heure. Volume. Pression. Observations. 

3.25 80»' - 33** 2.5 «^n» On vide cm i partie restomac et on intro- 
dnit h» l)all()n ; le niveau di* l'eau dans 
le tube est porté à 30««. - L'estomac 
présente des faihles contractions. 

Excitation du vajîue gauche ; aucun elTyt. 

Excitation du va^'ue droit. 

Excitation simultanée du vaj^ue droit et 
du splanchnique gauche avec un cou- 
rant de même intensité. 



Injection dans la veine jugulaire de 
Off«',01 de chlorhydrate de quinine en 
solution à V50. 

Injection intraveint*use de Oif'.Ol de ifui- 
ninc. 

La respiration estgènée, lecœurestfaihle. 
Excitation du vague gauche ; i)as d'effet. 
Excitation du vague droit. 

Injection intraveineust; de OK«",Oâ de qui- 
nine. 

Le cœur est devenu très faiWe. 
2.5 L'animal meurt. 
1.5 On cesse l'expérience. 



Exp. 87. — Quinine, — Lapin .\oulte à jeun 
depuis trois jours et demi. 

Les mouvements de restomac ne changeait pas. L'excitabilité 
des vagues n*est pas modifiée. 

(Dans cette expérience 6 divisions correspondent à 1 centim. 
cube.) 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

9.30 30<i 2.5cni On vide en partie l'estomac, on introduit 
le ballon et on porte le niveau de l'eau 
dans le tube à 30'«. — L'estomac est 
en repos. 



8.45 


32 — 35 


— 


8.48 


81-34 


— 


ici. 


98 


10.5 


8.32 


34-37 


3 


id. 


44 


4 


8.56 


29-32 


2.5 


4 


81 — 84 


— 


4.1 


38 — 36 




4.3 


84 — 37 


— 


4.6 


35 — 38 


3 


4.10 


37—40 


— 


4.13 


35 — 38 


— 


4.18 


34 — 37 


— 


id. 


104 


11 


4.28 


35 — 87 


3 


4.24 


36-88 


__„ 


4.26 


27 — 29 


2.5 


4.80 


19 


1.5 



Htjun*. 


V»>lum 


9.4« 


83 


ici. 


«1 


9.51 


35 


i(l. 


64) 


9.55 

• 


32 


10.10 


83 


10. âO 


31 


10.35 


32 


10.45 


30 


10.52 


31 


11.5 


30 


ici. 


87 


11.9 


84 


id. 


H7 


11.14 


29 
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fssion. Dbservulion;;. 

— ExojUitioli Uii vïi^ue droit. 

8 Exeitalion du vague gauche, 
B.5 

2.5 ïnjt^lïon îiypodtfrmiqiïG de CN^^Oi de diV^ 
rhydnilc de quinine. 

Injection liypodermitinL^ de OWjOâ fit' qui- 
nine. 

— Injection li yp(xienjiit|ne de Ojr^Oâ de ({i\i- 

nine. 

— La respii'iitinii est un peu gôué*:. 
Excitation du vaguo droit, 

5.5 

3 ExûiUiUon dti vaKue gauche. 
6.5 
2.5 On i-esse l'expérience. 



j;V Exp. 88. — Quinine. — Ghatti-: adlîi:tk en digestion. 

î Les mouvements de V estomac sont co7mdérabJement exagérés. 

" Les vagues conservcrit leur excitabilités 

l (Dans cette expérience 5 flivisionn corn^spondcut à 1 cenliuj. 

'^l cuije.i 

'^•' Ileiiiv. V»>lume. Pression. nbservûUoiis. 

;. il heures L'animal, à jeun depuis deux joui*s?i est 

^- du miio. nourri avec 100 granimes de viande 

j. 3.30 30<i - 36'i 3.5 cm Qn vide en partie 1 estomac et on inlro- 

tt dnit le ballon ; le niveau de l'eau dans 

J le tuhe f^^l porté à 30''. — Les eontrac- 

? tions Oe Testoniac sont évideates- 

Excitation du vague droit. 

f 3.49 86 — 41 4 Excitation du vag^ie gauche. 

Injection dans la veîjie rémoralo fie 
0t?r,03 de cldoiijydrate de quinirie eu 
solution u \'wi. 



3.45 


34 — 40 


— 


id. 


68 


7.5 


3.49 


"èG — 41 


4 


id. 


80 


9 


3.52 


^Q — 41 


4 


3.53 


45 — 52 


5 


3.55 


54 — 64 


6.5 


4 


52 - 62 






i 






^»1 

Henre. "olume. Pression. Observations. 

4.3 50 — 59 6 Injection intraveineuse de Op-,10 de chlo- 
rhydrate de (luinine. 

4.7 75 __ 88 î) Les contractions sont lentes. — La respi- 

ration est fçêtu'Mi ; le C(eur est un peu 
afTnibli. 

4.10 78 — 92 9.5 

4.15 71—84 — 

4.20 65 — 76 7.5 

4.25 54 — 64 6.5 

4.â5 47 — 55 5.5 Excitation du vague droit. 

id. 82 9 

4.39 45—52 5 Injection intraveineuses de O^^MO de (jui- 

nine. 

4.40 50—58 6 

4.41 43 — 49 5 L'animal inem-t. 

4.42 36 — 41 4 
4.45 30 — 83 8 

4.50 24 2.5 On ces.se 1 expérience. 

Exp. 89. — Quinine. — Chien adultk dk taillk movknnk 
jeûnant depuis 24 heures. 

Augmentation considérable des moucements gastri(/Hes. Les 
vagues conservent leur excitabilité. 

(Dans cette expérience 2 V» divisions correspoinlent à 1 centim. 
cube.) 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

9.15 30t>-33t» 4cni On introduit le ballon et on met le niveau 

de l'eau dans Itî tube gradué à SO'L -- 
L'estomac présente des contractions 
faibles. 

9.30 28 — 81 — Excitation du vague droit. 

id. 89 12.5 

9.84 31—34 4 Excitation du vague gauche. 

id. 106 15 

9.38 32 — 85 4.5 Injection dans la veine fémorale de 

0fc'r,15 de chlorhydrate de quinine en 
solution à Vso. 

9.39 88 — 41 — 
9.42 53 — 61 8 
9.45 50 — 57 — 

9.50 48 — 54 — Excitation du vague gauche, 
id. 110 15.5 



2i^ 

lU'Ui'v. Volume. Prossion. Obser vu lions. 

9.î)i 47 — 53 7 litji'f'tiaii intmveinouse de Oi?'^,lîj de qui- 

9.:»(> «1 —10 » 

U) 7(> — 88 il. 5 

10. :i 7S — 82 H 

10. 10 6:; — 78 10 KxcilaUorï ûu vague droit. 

i(l. 114 10 

10.14 02 — 70 liij€cti(iri intraveiiieuâu de Oî^s'iO de djlo- 

rliydrate de quinine, 

10. IH Oi) — 78 10 r;aniin!il iiieiirt. 

10.18 40—40 

10.20 84 — 88 o 

KL 25 28 8.5 Un cvs^v Texpénence. 



SXIII. MiCOTÏNE 

Tous les expérimeriUiteiirs (Schûtz. Foderà et Corselli. 
Doyon) «ont d'accord [>our reconnaître que des doses 
faibles de nicotine ont une action e^ccitante sur- les mou- 
vements de l'estomac, et Schtïtz et Doyon ont constaté 
que cette substance administi*ée â haute dose paralyse 
ces mômes mouvements. Des faits analogues ont été 
observés par moi dau^ mes expéjnences, mais je dois 
ajouter que si avec de fortes doses de nicotine on obtient 
une paralysie des contractions stomacales, pourtant le 
tonus gasti-ique reste toujours passablement plus élevé 
qu'avant l'administration du médi(^amenl; nous avon?? 
alors un état de contr'action permanente. 

L'action des vagues sur les mouvements stomacaux: 
paraît excitée par des doses moyennes, pui.s est paralysée 
par des doses élevées; ce deriiiei' fait a été déjà constate 
par Doyon. 

Cette influence, d'abord excitante j>uis paralysante, de 
la nicotine, sur les tiljres du vague pouri-ait e>ci>Uquer 
l'action de cette substance sur les mouvements de Testo- 
mac. 






22^ 



Exp. 90. — Nicotine. — Chat adultk jeûnant depuis 7 heures. 

Les contractions stomacales sont renforcées, puis paralysées. 
Le tonus gastrique reste élevé. Les vagues sont (Vahord excités^ 
puis paralysés. 

(Dans cette expérience 5 divisions correspondent i\ 1 cenliin. 

cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

4.15 30*i-53'« 8 On introduit le ballon et on met le niveau 
de l'eau dans le tube à 80i>. L'estomac 
présente des contractions faibles. 

4.3:2 S4 — 87 3.5 Excitation du vague droit. 

id. 83 9.5 

4.36 32 — 85 8 Excitation du vaj?ue j^auche. 

id. 90 10.5 

4.40 35 — 88 8 Injection hypodermique deOfc'»-,002 de chlo- 
rhydrate de nicotine en solution à V^oo- 

4. 50 33 — 3H — Injection hypodermique de Opi-,002 de chlo- 
rhydrate de nicotine. 

5.2 32 — 85 — Injection hypodermique de Ot?«",003 de 
nicotine. 

5.15 37 — 40 4 Efforts de vomissement qui durent peu 
de temps. 

5.18 44 — 48 5 

5.25 42 — 46 — Injection hypodermique de 0ir«',005 de 
nicotine. 

5.28 58 — 63 6.5 

5.30 52 — 57 6 Excitation du vapjue droit. 

id. 107 12.5 

5.33 47 — 52 5.5 Excitation du vague gauche. 

id. 122 14.5 

5.38 50 — 54 6 Injection hypodermique de 0^'»",01 de ni- 

cotine. 

5.39 54 — 59 — Efforts de vomissement. 
5.43 56 — 60 6.5 

5.47 51 — 55 — Injection hypodermique de Ok»*,01 de ni- 
cotine. 
5.49 54 — 66 — 

5.52 57 — Excitation du vague gauche, 

id. 74 8.5 



2'M 

Heure. Volume. Pression. ubs^irvjiHtins. 

5.55 55 « ltijo€li<iii lïypiHh.M*rnir|Lir rlc i)îi"\OHî iJe ni- 

5.57 51 5.5 

5.58 46 — I/iiriinial uitMirt. 

6. 5 37 4 

6.6 81 8 On cesse ['L-xpérioiict;. 



Kxp. 91. — Nicotine. — CHATrii: adulte à jeun depuis 14 lieiuvs. 

Les contractions stomacales apparaissent, et ensHite cessent 
par des fortes doses. Le tonita (/aMritjue reste élevé. UvxeitabiUté 
des vagues est d* abord auffmeniée, ptiis abolie^ 

(Dans cette expérience 5 divisions équivalent à 1 cenUnL fiibel 

'ession. ObservalioTis. 

8 On introduit le ballon et on porte le niveau 

de 1 eau dans le Inlïe à 30«^ J/estomac 

est eu repos. 
2.5 Section des vagnes au cou. 

— Excitation du bout périiiliérifiuedu va^çiie 
droit. 

8 

3 Excitation du l>out pénpliénque du v;i^nie 

Kiiuche. 
8.5 

3 InjtN'lion iiypodenni<iue de Oki',004 de 

^chlorhydrate de nicotine en solution 

10.10 29 — Injection hypodernïitîue de Oi-'',004 de 

chlorhydrate de nicotine, 

— Efforts de vomisse ment. 
3.5 

— Injection hypodenui^pie de nk^'*,005 de 

chJorJiydrale de nicotine, 

4 5 

6.5 EfTorts de voniisiiement. 

— Exi-iUition du bout périplicnqae du va^îue 
droit, 

11 

6 Excitai ion du i>out périphérique du vague 
Lîauehe. 
id. 103 12 



Heure. 


Volunn 


9.80 


30^ 


9.50 


26 


9.54 


27 


id. 


70 


9.57 


31 


id. 


73 


10.2 


28 



10.12 


33 


10.15 


35 


10.20 


85 


10.23 


42 — 45 


10.26 


57 — 61 


10.30 


51 — 54 


id. 


94 


10.34 


52 — 54 



r^ 



10.40 


59 — 65 


10.42 


68 — 65 


10.45 


62 


10.50 


58 


id. 


66 


10.53 


65 


id. 


67 


10.57 


56 


10.59 


53 


H.l 


50 


H. 5 


34 


11.8 


27 



Heure. Volume. Pression. Observations. 

10.38 49 — 51 5.5 Injection hypodermique de Ok'«-,02 de 

chlorhydrate do nicotine. 
7 



6.5 Excitation du bout péripliérique du vague 

droit. 
8 
6 Excitation du bout périphérique du vague 

gaucho. 
8 Le cœur n'est pas arrêté. 
6 Injection hypodermique de Ok«',02 de 

nicotine. 

5.5 L'anima! meurt. 

3.5 

2.5 On cesse l'expérience. 



Exp. 92. — Nicotine. — Chienne adulte de taille moyenne 
jeûnant depuis 18 heures. 

Exagération puis diminution des mouvements de Vestomac. Le 
tonus gastrique reste toujours élevé. V excitabilité des vagues est 
d* abord un peu augmentée et ensuite diminuée. 

(Dans cette expérience 2 72 divisions équivalent à 1 centim, 
cube). 

Pression. Observations. 

4 On introduit le ballon et on porte le niveau 
de l'eau dans le tube à 30''. L'estomac 
présente des contractions faibles. 

4.5 Excitation du vague droit. 
14 

5 Excitation du vague gauche. 
14.5 

4.5 Injection hypodermique de 0«r»',025 de chlo- 
rhydrate de nicotine en solution à V^o* 
5.5 

— Efforts de vomissement. 
7 

— Excitation du vague droit. 
16.5 



leure. 


Volume. 


9.10 


30'1-34'i 


9.28 


35 — 39 


id. 


103 


9.32 


38 — 42 


id. 


106 


9.37 


34 — 38 


9.39 


39-44 


9.40 


42 — 48 


9.43 


47 — 54 


9.48 


44—50 


9.52 


45 — 51 


id. 


120 



id. 




117 


10 


45 


— 50 


iO.:2 


52 


— 57 


10.4 


59 


— 68 


10.8 


57 


— 61 


10.1-2 


68 


— 66 


10.15 




58 


10.20 




56 


id. 




74 


10.24 




58 


id. 




72 


10.29 




55 


10.80 




51 


10.82 




52 



2->n 

Hetire. Volume. Pression. Oïiservuttims. 

9.56 46 — 52 6.5 Kxcitîilioii tin vagiif^ ■^aiu-ht'. 
16 
45 — 50 6.5 Injection ]jy[iodonïii(iuo do0^îl,03ti^'l'hk>- 
^hydlalL^ de rui'otJiic. 
7.5 
8 
57—61 — Injeclicm hypodermique de O^^t^OS (knii- 
cotiiie. 
8.5 
8 
— Excitali(U\ du viif^îne druiL 
10 Le eœiir n'est pas an^Me. 
8 Excitation du va^no gauijhe, 
10 

7.5 Injectiifn liypoderrnifjue de 0;:^0â il*^ ni- 
cotine. 
7 
— - L'anin>al meurt. 



§ XIV. PlIYSOSTtGMtNK 

La physostigmine est plact'^o pat- Scliiltz piirmt les mé- 
dicaments qui activent les niouveittentsde reslomac. J'ai 
constaté le même fait dans mes expct'iotices, d'après les- 
quelles la physostigmine est, avec la piloi^ai-pirie et la 
muscarine, parmi les subslaiiees qui renfoi'cont le plus 
énei'giquement les contractions ^^tuinacales. 

Schùtz attribue cette action de la physostigmine à soïi 
influence sur Texcitabilité mttsculnit^e qui serait augmen- 
tée. Je ne puis pas être du inùtnc avis, car s'il en était 
ainsi, comment expliquer In [UTniuctirui d'énormes con- 
tractions rythmiques, qui ont lottjours lieu, même dans 
un estomac qui était au|)ajYtvant en repos f L'estomac 
devrait se contracter en masse, ei non montrer dans ses 
mouvements un rythme, une coojTlination qui ne peut 
être attribuée qu'à l'influence de rentres nerveux. 



I 



il 



Or, ce^s contractions rythmiciues se produisent môme 
quand les vagues sont coupés ; nous devons donc admet- 
tre que la physostigmine agit sur les centres automati- 
ques de Testomac. Mais en outre, la physostigmine agit 
aussi sur Texcitabilité motrice des vagues, (jui est aug- 
mentée d'une façon remarquable. 

L'action de la physostigmine est paralysée par l'atro- 
pine, mais avec de fortes doses de la première substance, 
on peut réussir encore à relever le tonus gastrique, et à 
faire apparaître des contractions rythmiques, ce qui parle 
encore en faveur de l'action de hi physostigmine sur les 
centres automatiques de Testomac. Mais la j)hysostig- 
mine est impuissante, même à haute dose, à rendre leur 
fonction aux fibres motricres du vague, paralysées par 
Tatropine, cai* l'excitation de ce nerf produit encore une 
dilatation de l'estomac de longue durée. 



Exp. 93. — Physostigmine -atropine. — Lapin adultk 

jtMinant depuis 24 heures, au((uel on avait arraché le spinal jçauche 

huit jours auparavant. 

Les mouvements de Vestomac sont éner(jiqueme)it rcnfort'.ès par 
la physostigmine, puis paralysés (atropine)^ et ensuite rétablis 
(physostigmine). Le vague droit d'abord moteur, devient ensuite 
inhibiteur (atropine). Le rague gauche na aucune action. 

(Dans ceU(i expérience H divisions é(piivalent à 1 centim. cuIkm. 

Heure. Volume. Pression. Ohseivalions. 

â.80 80««-.S2«J 2.5 On vide en parlie l'estomac et on intro- 
duit \i\ hallon en portant le niveau de 
l'eau dans le tuheàSO^'. L'estomac pré- 
sente' des contractions faihles. 
Excitation du vague i^auche : point d'elTet. 
Excitation du va^ue droit. 

Injection dans la jugulaire de 0««',0008 
de chlorhydrate de physostigmine en 
solution à l "oo. 



3.48 


28 — 30 


— 


3.52 


27 — 29 


— 


id. 


113 


11.5 


3.56 


31—33 


2.5 



22S 



1 



fleure. Volume. Pression. Observations. 

3.59 3i — 84 — La salivation est déjà bien manifeste et 
on observe quelques secousses dans 
les membres. 

4.2 4S — 48 — 

4.4 «i — 7« 7 

4.(; 73_89 8 La respiration est gênée, respiration arti- 
ficielle. 

4.8 78 — 95 9 

4.10 76 — 94 — Excitation du vague gauche ; pas d'effet. 

4.13 74 — 9:2 — Excitation du vague droit. 

u\. 174 18.5 

4 17 80 — 97 9.5 Injection dans la jugulaire de Ofc^OO! 
de sulfate d'atropine en solution à T/W 

4.20 51—56 5.5 

4.23 37 — 41 3.5 Excitation du vague droit. 

id. 72 7 

4.26 36 — 39 3 Injection intraveineuse de Ojr»-,002 d'atro- 
pine. 

4.28 31 — 33 2.5 

4.32 24 2 Excitation du vague gauche; point d'effet. 

4.34 23 — Excitation du vague droit; point d'effet. 

4.36 23 — Injection intraveineuse de O^^OOi de 

physostigmine. 

4.38 25 — Les secousses des membres ont recom- 

mencé. 

Injection intraveineuse de Ob'",001 de 

physostigmine. 
Les secousses des membres sont bien 

fortes; respiration artificielle. 
Injection intraveineuse de Oirr,001 de 

physostigmine. 
î Excitation du vague gauche ; point d'effet. 
Excitation du vague droit; 4 secondes 

d'excitation latente. 



Excitation du vague gauche; point d'effet- 
On tue l'animal. 



4.43 


29 


4.45 


30 


4.46 


29 


4.53 


32 


5.2 


34 — 37 


5.5 


35 — 38 


id. 


26 


5.6 


27 


5.7 


29 


5.8 


32 — 34 


5.10 


36 — 39 


5.14 


37—40 
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Exp. 94. — Physostigmine. — (4HAT adulte jeûnant depuis 
14 heures. 

Pf^oduction de fortes contractions stomacales. Les vagues ac- 
quièrent une grande excitabilité. Le splanchnique n*a pas 
d'action. 

(Dans cette expérience o divisions correspondent à 1 (*entini. 
cube). 

Observations. 
On introduit le ballon et on in(»tle niveau 
de Teau dans le tub(» îi SIV*. L'estomac 
est en repos. 
Section des values au cou ; trachéotomie. 
— Excitation du bout périphérique du va^ue 
droit. 

3.5 Excitation du bout périphérique du va^ue 
gauche. 

Excitiition du splanchnique gauche ; pas 
d'elTet. 
9.21 31 — Excitiition sinuiltanée du vague droit et 

du splanchnique gauche avec un cou- 
rant de même intcMisité. 

Injection dans la veine fémorale deOKi-,()01 

de chlorhydrate de physostigmiiuî en 

solution à 1 7oo- 
La salivation est déjà abondante. 
5 

9.82 61—64 7 
9.86 88 — 109 12 
9.40 90 — 112 — Excitation du bout périphérique du vague 

droit; le niveau de l'eau monte sans 

descente préalable, 
id. 173 20.5 

9.49 90 — 109 12 Excitation du splanchnique gauche; pas 

d'effet. 
9.53 89 — 108 — Excitation simultanée du vague gauche 

et du splanchnique. 
id. 170 20 

9.58 86 — 105 11.5 On cesse l'expérience. 



ïein-e. 


Volume. 


Press 


8.50 


30'1 


3 


9.7 


32 




9.10 


32 


— 


id. 


57 


6 


9.14 


34 


3 


id. 


6^ 


7 


9.18 


30 


3 



id. 


61 


6.5 


9.24 


32 


3 


9.28 


34 


^ 


9.30 


43 


4.5 



1 
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Kxi». iKî. — Physostigmine-atropine- — Chat adulte en digestion. 

Les monvenicnls de Vestomac sont renforcés (physostigmine), 
puis paraU/sés (atropine) et ensuite rétablis (physostigmine). La 
physostigmine ejcagf^re V excitabilité motrice des vagues; l'atro- 
pine paralyse les fibres motrices et respecte les fibres inhibitrim 
de ce nerf. 

(l)aiis cctU' t\\péhonce o divisions correspondent à 1 centim. 

riibe.) 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

\0 h. L'animal est nourri avec de la viande à 

du m. satiété. 

3 30'«-34'i Scn« On introduit le ballon et on porte le ni- 

veau de l'eau dans le tube à 80'*. — 
L'estomac est presque vide et montre 
des contractions. 

3.17 85 — 39 3.5 Sections des vagues au cou. 

3 .20 86 — 40 — Excitation du bout périphérique du vague 
droit. 

id. 78 8 

3.24 82 — 36 3 Excitation du bout périphérique du vague 

gauche. 

id. 87 i) 

3.28 36 — 40 3.5 Injection dans la veine fémorale de 
Oin-,01 de chlorhydrate de physostig- 
mine en solution à 1 Voo- 

3.31 35 — 39 — La salivation est prononcée ; on remar- 
que des secousses des membres. 

3.33 38 — 42 — 

3.34 50 — 56 6 
3.36 68 — 79 8.5 
3.38 75 — 93 9.5 

3 42 76 — 94 — Excitation du bout périphérique du vague 

gauche, 
id. 159 19 

3 . 46 80 — 97 10 Excitation du bout périphérique du vague 

droit, 
id. 152 18 

3.50 79 — 96 10 Injection intraveineuse de Oê^fiOÎ de 

sulfate d'atropine. 

3.51 43 — 47 5 

8.52 33 — 35 3.5 



:J31 

Heure. Volume. Pression. Observalioiis. 

3.54 24 2.5 Excitation du bout périphérique du 

vague droit ; pas d'effet. 

— Excitation du bout périphérique du vague 
gauche ; pas d'efTet. 

— Injection intraveineuse deOir«",001 de phy- 
sostigniine. 

Petites secou.sses des membres. 

— Injection intraveineuse de 0«:»,00i de phy- 
sostigmine. 

— Les secousses sont devenues très fortes, 
respiration artificielle. 

— Injection intraveineuse de Oiï«',OOl de phy- 
sostigmine. 

— Injection intraveineuse de Oir>*,00i de 
physostigniine. 

— Excitation du splanchnique gauche ; 
aucun efTet. 

3.5 Excitation du bout périp!iéri(|ue du vague 
droit. 
2 
25 

3 Injection intraveineuse de Ok"',003 de 
phvsostigmine. 

4 
4.5 Excitation du bout périphérique du vague 
droit. 
3 

4 Excitation du bout péripiiérique du vague 
gauche. 

3 

4 On tue l'animal. 



Exp. 96. — Physostigmine-atropine. — Chienne adulte 
DE TAILLE MOYENNE jeûnant dcpuis 8 jours. 

Les contractions stomacales deviennent très énergiques {]phy- 
sostigmine), puis sont abolies (atropine), et enfin sont faiblement 
rétablies (phy sostigmine). L* excitabilité motrice des vagues est 
exagérée par la phy sostigmine. L'atropine paralyse les fibres 
motrices et respecte les fibres inhibitrices de ce nerf. 

(Dans cette expérience 2 Ys divisions équivalent à 1 centim. 
cube.) 



3.57 


24 


4 


23 


4.4 


24 


4.5 


25 


4.7 


25 


4.10 


29 


4.13 


31 


4.16 


33 


4,20 


34 


id. 


24 


4.21 


25 


4.22 


27 


4.24 


32 


4.30 


38 — 42 


4.35 


40—44 


id. 


29 


4.39 


37—41 


id. 


31 


4.43 


38—42 



Heure. V«»hnne. l^teHsinri. ObBervnliûfis, 

S. 40 30«' 4^ "A Hii inlriuiiiit le ballon et on m et le niveau 

tte IVau dans le tu lie u 30'*. — LV^^Kj- 
tiiat' est eu repos. 

3.52 28 — Se4'lion des vagues au <'oii : liacheot^- 

mie. 

S . 55 29 — K K< ■ i la t i n n fin t^oii t [ i é j1 [ 1 1 1 ér\ q \ 1 1* ri w vajiu^ 

id. 46 «i 

5.59 81 4 Exeilatiuïj ilu bout pcnphérique du vague 

gauphe. 
id. 44 fi 

4.2 81 4 ïnjertioii dans la veine fémorale fi^' 

0!?f,(M)15 de pbysosti{^rmme. 
4.5 30 — î.a salivation a déjà c-onimeiicê. 

4.8 53 — 60 7.;> 
4.10 56 — 73 M 

4.12 58 — 89 m 
4.17 56—88 — KsriUliun du b<mt pénpberiijLie iIlm^é^ii^^ 

droit, 
id. 132 i H. 5 

4.22 60 — 91 toj; ENcilalïon du bout périphérique du l'a^"' 

gauche < 
id. 136 49 

4.25 62 — 92 H lu]octi<Hi intraveineuse: de Os-^^Ôâ de ailt- 

fale d'atropine en solution à 1 V 

4.26 48 — 53 7 
4.28 26 3.5 

4.82 27 ™ Excitation du i>out péripliénqucdii vaiîtie 

droit, 
id. 23 B 

4.35 26 ïî. 5 Excitation du bout périphériqu'^ du va^iic 

^'auilie. 
id. 25 — 

4.38 26 — injection intraveineuse de Orjlûl^ ^^^ 

pUysostifçrnine. 
4.40 26 — (m observe des îi^oeoiifisesdanH les riiei"^ 

4.45 27 — Injection intraveineuse de 0^'^'ï*^^'* **' 

pliysostigmini". 
4.47 28 — La respiration est gênée ; respii'ati«" ar i- 

lieielle. 
4.55 34 4.5 Injection intraveineuse de Opr.OOâ de pM' 

sosUgminc. 
^.3 38 — 41 5 



Heure. 


Volume. 


0.7 


40—44 


Kl. 


29 


:i.H 


29 


5.9 


30 


.10 


So 


0.12 


39 — 44 


kl. 


32 


0.13 


33 


0.17 


38 - - 43 


O.30 


43 - 4S 


5.36 


4o — 51 


0.38 


45 — 51 


0.42 


46 - 51 


id. 


34 


0.44 


42 — 46 


0.46 


44 — 49 


id. 


33 


3.47 


41 — 44 


o.5â 


46 — 50 



essHui. Observations. 

5.5 Excitation prolon^vc (40 secondes) du 
!»out pcriph(^ri(|uc du vnjjuc droil. 
4 



5.5 Excitation du houtpcnplK''i'i(|uc du va^iir 
gauclu'. 
4 

5.3 Injection intraveineuse deO>;i,004de pliy- 
sostigniine. 
6 
6.5 La salivation n'est i)as revenue. 

— Excitation du splanchni(iutî ; pasdetVet. 

— Excitation du l)out périphérique du vague 

droit ; la dilatation de l'estomac se 
fait lentement et dure [)eu de temps. 
4.5 
6 

— Excitation du bout périphérique (hi 

vague gauche ; ménie constatation qur. 

tout à rhein*e. 
4.5 
5.5 
6.5 On tue lanimal. 



§ X\'. PlLOCARPIM-: 

L'action de la pilocarpiiie sur les mouvements de 
l'estomac a été étudiée par Morat, Schutz, Doyon ; et ces 
auteurs sont d'accord pour reconnaître à ce médicament 
la propriété d'exciter les contractions stomacales. Et de 
même; d'après mes expériences, la pilocarpine active ces 
contractions d'une façon très énergique. 

Je devrais répéter ici le raisonnement déjà fait à propos 
de la physostigmine, pour conclure que la pilocarpine 

16 



1 



a^ïit principalement sur les centres automatiques de 
restoinac, en les excitant. En efîet, nous avons, comme 
avec la physosti«:mine, des contractions rythmiques 
très fortes, et non un resserrement en masse des parois 
stomacales. L'action de la |)ilocarpine se produit aussi 
quand les vagues sont sectionnés. 

Vn effet remarquable de la pilocarpine, déjà constaté 
par Doyon, est celui d'exciter les fibres inhibitrices du 
vague. Si, après avoir administré la pilocarpine, on ex- 
cite ce nerf, on voit se produire une dilatation très évi- 
dente de Testomac. Et cette action n'est pas due à la pa- 
ralysie des fibres motrices du vague, car la dilatation 
dure un temps assez court, même en continuant la gal- 
vanisation du nerf; et, après la dilatation, on observe une 
contraction quelquefois assez prononcée. En outre, quand 
on a atropinisé l'animal, et qu'on a ensuite rétabli les mou- 
vements de l'estomac par une forte dose de pilocar- 
pine ; en excitant les vagues, on a une dilatation plus 
l)rononcée et plus rapide que dans le cas de la physos- 
tigmine. Cette dilatation dure quelques minutes (2 ou 3} 
et si on continue la galvanisation du vague, l'estomac 
reste dilaté aussi longtemps que l'on prolonge l'excitation 
du nerf, et encore quelques minutes (2 ou 3) après; en- 
suite l'estomac recommence lentement à se contracter. 

Je crois intéressant de relever, encore une fois, Tindé- 
pendance qui existe entre les mouvements de l'estomac 
et Texcitabilité du nerf vague. Avec la pilocarpine, nous 
voyons que cette substance excite les fibres inhibitrices 
du vague; et pourtant les contractions stomacales sont 
augmentées. 

L'action de la pilocarpine, sur les mouvements de 
l'estomac, est paralysée par l'atropine; mais, de même 
([u'avec la physostigmine, on réussit, avec des doses 
élevées de |)ilocarpine, à produire non seulement une 
contraction des parois de l'estomac, mais aussi de vrais 
mouvements i*ythmiques de cet organe. 



235 



Exp. 97.— Pilocarpine.— Lapin adlltk jtînnatit depuis 48 heures. 

Apparition de fortes contraciiona stomacales. La (jalvatn'sation 
des vagues reste (V abord sans effet; après V administration de 
pilocarpine^ elle produit une dilatation de l'estomac suivie d'une 
dilatation. 

(Dans cette expérience 6 (iivisionscorresjHUKit'iitiï 1 ceiitiu). cuhe. » 
Heure. Volume. Pression. <)l)servations. 

3.50 30'J 2.oi'"' On vide en partie lestoinac et on intro- 

duit le hallon en portant le niveau de 
l'eau dans le tuhe à 80'«. — L'estomac 
est en repos. 

4.6 32 — Section des values au i!ou ; point d'elTet. 

4.10 31 — Excitation du bout pt3ripliérique du vajîue 

droit ; pas d'effet. 

4.14 32 — Excitation du bout périphéri(|ue du vaj^ue 

gauche ; pas d'effet. 

4.19 32 — Injection hypodermique do 0k',00o de 

chlorhydrate de pilocarpine en solution 
à 1 ";o.' 

La salivation est abondante. 
Injection hypodermique de gr. 005 de 
pilocarpine. 



Excitation du bout périphérique du vague 
droit. — Le niveau de l'eau dans le 
tube gradué descend assez vite, s'ar- 
rête quelques instants à 74<i, puis 
remonte rapidement à 118«', pour des- 
cendre encore à 88^*. 

4.49 92 — 102 10 Excitation du bout périphéritjue du vague 

gauche ; il se produit à peu près les 
mêmes phénomènes. 

4.53 95 — 105 10.5 Injection hypodermique de Op',015 de 

pilocarpine. 

4.59 103 — 115 11.5 

5.3 102 — 114 — Excitation du bout périphérique du vague 
droit. Le niveau de l'eau dans le tube 
descend à 67i'«*, puis remonte à 136^' 
pour descendre encore à 95<*. 



4.22 


43 — 46 


4 


4.25 


56—62 


5.5 


4.29 


64 — 71 


6.5 


4.35 


70 — 77 


7.5 


4.40 


98 — 109 


11 


4.44 


96—107 


— 



l||M0,>. Volume. 



23() 

Pression. Observalions. 



:Ktt l(H)— 112 — 



Kxritatioii du bout périphérique du vagiu- 
«.^auche; les mêmes faits se reproduisent. 
; 17 % — 107 10.5 Ou tue laniuial. 



y^,. 98 _ piiocarplne-atroplne. - .Ieunk chat jeùuant depuis 

il heures, auquel on a arraehé le spinal droit luiit jours aupa- 

riivant. 

Production de contractiom stomacales énergiques. Le varjuc 
Jruit n'a aucune action. Par Veœcitation du vague gauche, on a. 
narès V administration de fa pilocorpine, une dilatation de les- 
fu,,iac suivie d'une contraction; après r administration datro- 
j.,,,, la dilatation n'est plus suivie d'une contraction immédiate. 

,j)an s cette expérience H divisions correspondent à 1 cent.ni. 

riihe.~) 

,U..,e. Volume. Pression. Observations. 

\ 4.5 âO'« 2.5^»' On introduit le ballon et on porte le ni- 

veau de l'eau dans le tube gradué à 
30(1. _ L'estomac est en repos. 

.. 35 3 Excitation du vague droit ; aucun effet. 

:; i 34 — Excitation du vague gauche. 

:. L) 32 2.5 Injection hypodermique de OksOOo de 

chlorhydrate de pilocarpine en solution 
à 1 ^'o. 

;; 11 41 3.5 

:i,12 50-55 5 

^J.15 73 — 86 8 

■^19 76 — 90 8.5 Excitation du vague droit ; aucun enti. 

■i^n 77 — 91 — Excitation du vague gauche. Le niveau 
de l'eau descend dans le tube à o6<, 
puis remonte à 122<i, pour descendre 
encore à 70*^ 

r, 25 80 — 94 9 Injection hypodermique de Oj?'-,002 de sul- 

fate d'atropine en solution à 1 "/m. 



Excitation du vague droit ; pas d'effet. 
Excitation du vague gauche. 

Injection péritonéale de Ob'r,01 de pilocar- 
pine. 



ri. 32 


47 — 52 


4.5 


5.3G 


34—37 


3 


:i.40 


29 


2.5 


11.42 


27 


— 


1 L 


23 


2 


;k43 


23 


— 


:;.44 


26 


— 



I 



Hetire. 


Volume. Vï 


vssii 


3.32 


29 


— 


(î.:2 


84 


3 


6.Î) 


37 — 89 


3. 


6.14 


38 — 40 


— 


O.iâ 


46 — 30 


4.i 


6.23 


47 — 51 


— 



^^37 

Obseivalions. 

Injection piM-itont^ale (\r Or'',Ol i\v pilo- 

Ciirpine. 
Injection péritonéîiN» do Oif,OI de pilo- 

earpine. 

Injet'tion péritonéale (ie 0k«*,01o de pilo- 
carpine. 

Excitation du va^ue droit ; point d'elïet. 

Excitation prolonKcc du va^^ïc ^auclio. 
Le niveau de l'eau dans hî tube des- 
cend d ahord rapidement à 26'', puis 
peu à peu :\ 19'', où il reste pendant 
tout le teinps (ie l'ex(Mtation (4 niinu- 
tesi, et tie coninienc(î à monter «pie 3 
m imites après. 



InjiHtion péritonéah^ de 0^''\02 de pilo- 
carpine. 

Excitation du vîikuc^ droit ; point d'elïet. 
Excitation prolonj^r^e du va^çue gauche ; 
on constate la même série de phéno- 
mènes qu(î tout à l'heure. 
7.4 43 — 49 4.3 On ce.sse l'expérience. 



Exp. 99. — Pilocarpine-atropine. — Cuxt adultk jeûnant 
depuis 2i heures. 

IjCs mouvements de Vestomac, reuforcès par la pilocarplne, 
sont paralysés par Vatrophie. L'ejcilation des vaguesy avec la 
pilocarpine, produit une dilatation suicie d'une contraction ; 
après V administration cVatropine, cette excitation reste sans 
effet. Le splanchnique est d*abord nettement inhibiteur ; c/fct 
([vCon ne voit plus^ après V administratioyi de Vatropine. 

(Dans cette expérience 3 divisions correspondent à 1 centim. 
(Mibe. ) 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

4.10 30'' 3c'i» On introduit le ballon et on met le niveau 

de l'eau dans le tube à 30i'. — L'esto- 
mac est en repos. 



6.33 


25 


2 


6.33 


29 


— 


6.39 


86 — 38 


3 


6.46 


31 — 36 


3 


6.30 


34 — 39 


3.3 


6 32 


33 — 58 


— 



1 



lU'Ui'o 


Volume. 


Pression. 


4.52 


82 


_ 


id. 


48 


4.5 


4.35 


81 


8 


id. 


40 


4 


4. 39 


$i 


3 


id. 


28 


— 


4.40 


28 


— 


4.41 


30 


— 


4.48 


82 


— 


4.48 


32 




4.64 


$^ 


8.5 


4.54 


47 — 50 


5 


4.58 


68 — 80 


8.5 


5.2 


69 — 82 


— 
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Observations. 

— excitation du vague gauche. 
Excitation du vague droit. 
Excitation du splanchnique gauche. 



Injection hypodermique de 0&«',OOo de 
chlorhydrate de pilocarpine en solution 
à V'200 
— La .saUvation est déjà manifeste. 



— Excitation du vague droit. Le niveau de 
l'eau dans le tube descend à o^^^, puis 
remonte à 88**, pour revenir enfin à 
son point primitif. 

— Excitation du vague gauche ; on observe 
H peu près les mêmes faits. 

9 Excitation pendant 30 secondes du 

splanchnique gauche. 
4 

4.5 
6 

8 Injection hypodermique de Ogr»-,002 de sul- 
fate d'atropine en solution à 1 V»"- 
4.5 

8 Excitation du splanchnique gauche ; P^^ 
d'effet. 

— Excitation du vague droit. 
2.5 

— Excitation du vague gauche ; aucun eue • 

- Injection hypodermique de Oif'',01 de pdo- 

carpine. 
6 2 28 — L'animal meurt sans cause apparente. 



5.6 


66 — 80 


5.10 


70 — 84 


id. 


88 


5.12 


89 


5.14 


41—43 


5.18 


52 — 58 


5.23 


65 — 77 


5.31 


39 — 44 


5.86 


28 


5.42 


27 


id. 


24 


5.50 


26 


5.54 


26 



23[) 



Exp. 100. — Pilocarplne-atroplne. — Chiknnk adiltk 
DE PETITE TAILLE eii (iiji:esti()ii. 

Aitfjmcntalion considérahle des contractions stomacales (piio- 
carpine). Par VcxcUation des vagues on a, d'afjord, une dinu- 
nution du stonus stOinacal,snirie d*une ctmtraction ipiiocarpinc): 
après, on na aucun effet {atropine); et enfin on observe une dila- 
tation de Vestomac non suivie d'une contraction immédiate. Le 
splanchnic/ue est sans actiim. 

(Dans (.'elte expérience 2 \2 divisions correspondent à I e(Mitini. 
eube.) 
Heure. Volume. Pression. (>hser\alioiis. 

11 heures L'animal qui est à jeun depuis 8 jours, 

<ia malJD. njan«re à satiété du pain et de la viande. 

3.80 30 — 37 4.5««" On vide en partie l'estoniae et on intro- 
duit le ballon ; le niveau de l'eau dans 
le tuhe est mis à 80*'. — L'estomac pré- 
sente des contractions bien évidentes. 

3.52 38 — 45 5 5 Excitation du vajîue droit. 

Id. 56 7.5 

3.56 36 — 43 5.5 Excitation du va^ne gauche. 

id. 58 7.5 

4 35 — 42 5 Excitation du splanclniiqu(î j^auche ; les 

contractions stomacales deviennent 
plus fréquentes, mais un peu moins 
énergiques. 

4.5 86—42 — Excitation simultanécMJu vague droit et 

du splanch nique avec un courant de 
même ititensité ; pas d'efl'et. 

4.9 36 — 41 — Injection dans la veine fémorale de 

Ok"*,01 de chlorhydrate de pilocarpine 
en solution à '200. 



4.10 


40 — 46 


( 


4.12 


49 — 58 


7 


4.15 


8i — 107 


13 


4.19 


88—116 


14 


4.22 


86 — 113 





Excitation du vague droit ; le niveau de 
l'eau dans le tube descend d abord à 
66*', puis remonte à 120*', pf)ur revenir 
à son point primitif. 
4.26 89 — 118 14 Excitation du vague gauche ; il se repro- 
duit la même série de faits. 
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Observations. 

Excitation du splanchniqiie ; pas d'efïet 

hien appréciable. 
Injection intraveineuse de OKr,00â de siil- 

l'ato (l'atropine en solution à 1 Voo. 



Excitation des vagues ; pas d'eiïet. 
Excitation du splanchnique ; pas d'effet. 
Injection intraveineuse de Oi?«-,05 de pilo- 

carpine. 
Injection intraveineuse de Oki-,0:2 de pilo- 

carpine. 
Injection intraveineuse de 0^''',03 de pilo- 

earpine. 

Exr'itation du splanchnique gauclie ; au- 
cini ett'et. 
.•).12 41—46 — Excitation prolongée du vague droit. Le 
niveau de Teau dans le tube descend 
d'abord rapidement à 32««, puis peu à 
peu à 23«', où il s'arrête pendant tout 
le tem])s de Texcitation (5 minutes.) 



Heure. 


Vu 


Ituno. 


pression. 


4.30 


87 


— 


115 


— 


4.34 


88 


— 


115 


— 


4.35 


61 





79 


9.5 


4.3H 


39 


- 


46 


5.5 


4.38 




±S 




4 


4.41 




25 




3.5 


4.45 




U 




— 


4.48 




24 




— 


4.54 




29 




- 


4.58 




34 




4.5 


5.0 


39 





44 


5.5 


5.9 


40 


— 


45 






5.18 


26 


3.5 


5.21 


31 


4 


5.23 


36 - 39 


5 


5.27 


43 — 49 


6.5 



Excitation prolongée du vague gauche; 
la même série de faits se reproduit, 
mais le niveau de lean ne descend 
qu a 28'«. 
5.44 41 — 46 6 On tue Tanimal. 



§ X\ I. MUSCARINE 

L'influence de la muscarine sur les mouvements de 
Testomac est si énergique, r|u'il ne pouvait pas exister de 
contestation parmi les auteurs ; et Morat, Schûtz, Foderà 
et (/orselli ont tous constaté que la muscarine a le pouvoir 
d'activer ces mouvements. 
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D'après Schutz, la musoariiie afj:ii*ait on excitant les 
terminaisons nerveuses motrices des vagues se rendant 
à lestomac. Or, d'après mes expéi'iences, je ne puis pas 
admettre cette opinion. En effet, si l'idée émise par Schùtz 
était vraie, nous devrions avoir, |)ai' la galvanisation du 
vague ou du splanchnique, une augmentation de re\<'i- 
tabilité motrice de ces nerfs, ce qui n'est pas; et même, 
dans quelques cas spéciaux (jeune prolongé), l'irritation 
du vague peut donner une dilatation de l'estomac. 

Lamuscarine n'agit pas en excitant les centres cérébro- 
spinaux, car son action se manifeste aussi quand les 
vagues sont sectionnés. Et nous ne |)ouvons |)as admet- 
tre non plus que son influence se porte princi[)alement 
sur les tihres musculaires de l'estomac, pour les mêmes 
raisons que j'ai exposées à propos de la physostigmine. 
raisons pour lesquelles nous pouvons conclure (jue la 
muscarine agit surtout en excitant les contres automati- 
ques de l'estomac. 

Les effets de la muscarine sur les mouvements stoma- 
caux sont paralysés i)ar l'atropine. D'autre part, chez 
l'animal atropinisé, je n'ai réussi, mémo avec des doses 
élevées de muscarine, à relever le tonus gastri(|uo, (|ue 
d'une manière bien faible. 

L'excitabilité des vagues n'est pas inHuen(*ée d'une 
façon appréciable par la muscarine. Comme nous avons 
déjà fait remarquer pour l'ergot de seigle, la muscarine 
peut mettre en évidence l'excitabilité inhibitrice, que le 
vague possédait déjà (par le jeune prolongé), mais (jui ne 
pouvait pas se manifester, l'estomac étant au repos. Si 
le vague avait déjà une excitabilité motrice, dans ce cas 
nous avons, en l'irritant, une contracîtion de l'estomac 
sans dilatation préalable. 

Chez le lapin, la muscarine produit des mouvements 
de l'estomac beaucoup plus faibles que chez le chien et 
chez le chat. 



<•>! > 
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KxF. 101. — Wluscarlne. - Lapin ami ltk jeûnant depui^iâlheurei^. 

Auf/})ieutati()H des inoHvetncHU rie l'e^Uo^nac. Les vagues eoh- 

ser cent leur crcitabilitc. Ia' splauchuùfue //anche est inhihil^MT. 

(I)iins (MHte expérience 6 divisioiiscormsptiridtniL à l c*'ntîni nilie.i 

lltMire. Volume. Prossioii. Ul>ser%'îitiurià, 

3.50 30«i-SS'' 2.5 On vide i'ti pinlie rt'sloniae et L>n inlm- 
diiit le hallaii; le niveau de l'eau tiaiis 
le tube est pur té a ËO^i, LVs^tomai: prr- 
sente <les eontraetions faibles. 
Excitation du vague gaueïie. 

Excitation du vague lîrrtit, 

2.5 Excitation du splanel inique gaiiclits 



4.8 


34-37 


3 


id. 


79 


8 


4.12 


35 — 38 


3 


id. 


81 


8 


4.16 


82 — 85 


2 


id. 


29 - 30 


— 


4.47 


30 — 82 


— 


4.20 


34 — 3() 


3 


id. 


52 


5 


4.25 


33 — 85 


3 


4.30 


32 — 34 





4.84 


36 — 38 


— 



Excitiitinij simultanée du vai^ue droit t*t 
du .splnneh nique gauche avec un cou- 
rant de môme intensité. 

Injection [n'^i'itonéale de Oi^'ï',{K)"2 di' Jiiu.s- 

cari ne en s^ihitioii à ^'ioy. 
La salivation a déjà c<unmeuce. 
Injection péritonéalD de O)^"J>0â dr niii,^- 
carin(^ 
4.40 41—45 4 Injection ]iéritonéale de Otrr,l>Q3 dt m us- 
cari ne. 
4.44 43 — 48 — l^e cœui' est ralenti; la rej^piiiition t^:?t 

gênée. Respiration artitk^ielle. 
4.48 47-^53 4.5 

4.52 49 — 56 — 

4.55 47 — 54 — Excitation du vague droit. 

id. 89 9 

4.59 50 — 57 5 Excitatinn du vague gauclie. 

id. 93 9.5 

5.3 48 — 54 5 Excitati<ni du spbiuehiuipie gîiuclie. 
id. 35 — 38 3 

5.4 36 — 89 — '•- 

5.5 38 — 42 3.5 
5.8 47 — 53 4.5 

5.12 46 — 52 — On ces.-^i !\-xi>erieuee. 
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Exp. 102. — Ml uscari ne-atropine. — Lapin Aî)rLTE jeûnant 
depuis 1± heures. 

Apparition de contractions ri/l/tmic/ues. Les vagues sont in fa* 
biteurs. U atropine paralyse les contractions, qui ne peuvent phfs 
être rétablies jiar la muscarim;. 

«Dans eette expérience H divisions correspondent à l (*.entïiii 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

9.20 30<i 2.5 On vide en partie J'estoniac, on introdui! 

le ballon et on met le niveau de [\^\iu 
dans le tube à SO'L L'estomac est en 
repos. 

— Section des values au cou. 

— Excitation du bout péri[)!iérique du \i\\:\ii' 
gauche ; pas d'elTet. 

— Excitation du bout périphérique du va^u^' 
droit; pas d'elTet. 

— Injection hypodermique de Ok'",008 iU- 
muscarine en solution à ^/soo. 

— La salivation est njanifeste. 

— Ttijection hy[)odermique de Oji«',OOâ Hi 

muscarine. 
10. S 34 — 

10.7 38 — 40 3.5 La respiration est gênée ; respiration arli - 

ficielle. 
10.10 . 48 — 52 4.5 
10.14 54 — 63 5.5 
10.17 52 — 61 — Excitation du bout périphérique du vaii'n^ 

gauche, 
id. 43 4 

10 21 50 — 58 5 Excitation du bout périphérique du vague 

droit, 
id. 40 3.5 

10.26 52 — 60 5.5 Injection hypodermique de 0^-', 003 de suJ 

fate d'atropine en solution à 1 7«o- 
10.31 41-44 3.5 
10.36 26 2.5 Excitation du bout périphéri(pie du va^U' 

droit; pas d'eiret. 
10.38 26 — Excitation du bout périphérique du vagiji 

gauche; pas d elTet. 



9.40 


28 


9.44 


27 


9.47 


28 


9.50 


28 


9.55 


29 


9.58 


30 
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MiMIIV. 


Volum< 


10.40 


25 


10. 4« 


25 


10.53 


26 


10.57 


28 


ll.o 


28 


ll.î) 


29 


i<i. 


27 


11.12 


28 
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:^ l'i's th i<ji I . n Lservat îoris, 

t liijrcliiiM liyjïHflennii|iu^ rir Oîîi',0É ik- Jiius- 

— 1 11 jectiui i I j y pociermiquo d v \}i^M de s nus- 

rariiie. 

— liiji'rlioii péri toi lêaie *lt* Oir^OS df luiis- 

— lrïje<'lj<>M ï^Tiloiioali' di' Ori';04 di^ uiUii- 

rariiie. 

^.5 KxritatÎHii rlii Imtil lïériphr'riqLiecki v^i/tn' 
droit 



— K\oiiati(Mi du iiniit pt^nphénqiisMlii viv^iie 
11.15 2*J — nu Uh^ l'ïiiiiixsd. 

Kxp. 103. — MluscaHne-atropine. — Cjt atte Aru^LTi: iiniiif^nt 

ilrpUJS 'à jnlU"?4. 

Apparition de cffiitraatîOHs stomacales éiferyi^fuvs \mmmvitie). 
parai jjsèes par V atropine, Voxmialion dv^ vaf/ucs produit, apîr^ 
r administration de muscarine, ?«j;f dilatation fie re^iomac. 

(I)aiis cette expëriout^e 5 divîaiuns eorres^ptiudeiil à I anUiiiL 
cube). 

Heure. Volume. Pix^Hsinn. 0|}S{ rvatûm^, 

^.50 30'i 3 îhi ÎJitroilud lu bLillon; le uivunude leau 

daijs le tirJJi' est porté à 30"L L eylnmiu' 

est en repe.s, 
4.7 27 — Section des vay:ues au cou. 

4.0 26 — Exeit^atli M! du hou t périphérique (iu vague 

droit: ]>as (i elfe t. 
4.J2 26 — Ksei ta tien du ho ut |i<}riphérique (Un a^ue 

^uurlie; tuis d'etVt?L 
4.16 25 à- 5 Injeetiotï hypoderniitiue de Ot%(K)3 de 

ofusearinfi eu solution i\ 1 "/«"^ 
4.25 29 :l 

4.29 38 4 JujeeLien liypoLiermique de Oi^'i^OOS rie 

uuiseuriiieH 
4.33 46 — 50 5 
4.39 66 — 77 S 
4.42 70 — 84 8^ 



i 



i 



6.11 



Volume. Pression. Ubseivulions. 

7i _ 86 — Kxcitatioii du hout pt'ripht'M'iqiU-' ilu va^Uf 
droit. Le niveau de l'eau dans h» lul>e 
descend i\ 4(><', puis remonte assez 
rapidement à 84«'. 

ExiMtation du bout périphéricpie du va^ue 
j;auelie. Le niveau d<* l'eau deseend à 
o3«>, et remonte (Misuite à 78''. 

Injeetion hypodermi(|ue de OP\0Oâ de 
suirat(» d atropine* en solution à 1 " (k». 



Heure. 
4.43 



4.48 69 — 85 



4.33 70 — 86 



5 7 


68 


— 84 


— 


3.11 


61 


— 73 


7.3 


3.13 


40 


— 44 


4.5 


3.17 




29 


3 


3.19 




26 


— 


3.23 




23 


2.3 


3.33 




26 


— 


3.40 




27 


— 


3.47 




27 


— 


3.36 




29 


3 


6.â 




29 


— 


id. 




26 


— 


6.7 




28 


— 



Excitation du bout périphéri(|ue du vaj^ue 

droit; aucun etTet. 
2.3 Injection hypodermique de Oiîi-,03 de nms- 

carine. 
Injection hypodermi(|ue d(*0p,04d(» nnis- 

carine. 
Injection péritonéale de Op,03 de mus- 

carine. 
Injection péritonéale de 0r«-(i3 de nms- 

carine. 

Excitation du bout périphériipie du va^ue 
droit. 

Excitiition du bout périi)héri(|ue du va^ue 
gauche; pas d'efTet. 
29 — On tue l'animal. 



Exp. 104. — Mluscarine-atropine. — Chien adulte de taille 
moyenne à jeun depuis 8 heures. 

Renforcement considérable ffes mouvements de Vestomac. 
L'excitabilité motrice des values est paralysée par Vatropine. 
Le splanchniqiie augmente faiblement les contractions stoma- 
cales; après V administration de Vatropine^ son action est nulle. 

(Dans cette expérience 2 ^/2 divisions correspondent à 1 centim. 
cube). 

Heure. Volume. Pression. Observations. 

4.20 30d-33<t 4 On introduit le ballon en mettant le niveau 
de l'eau dans le tube à 30»'. L'estomac 
présente des contractions faibles. 
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IWwve. Votunu». Pivssion. Observations. 

4.3H ;Jl — :U — Flxcilation (lu vagiio droit. 

i(l. lOâ 14 

4.89 .18 — 8B 4.5 Excitation du vague gauche. 

id. 97 18. K 

4.48 80 — S:i 4 Excitation du splanchiiique gîîuche. 

id. 85 — 88 o Les contractions sont plus fréquentes. 

4.48 81— 8i 4 Injection hypodermique de Ok',007 de 

niuscarine en sohition à V^oo. 

4.57 SS — 86 4.5 La Salivation est déjà abondante. 

5 . i 89 — 44 3 . 5 La respiration est gênée ; respiration arti- 
ficielle. 

3.3 ()à — 80 10 

3.8 88-109 14 

3.12 90 — 110 — Excitation du vague droit ; le niveau de 
l'eau monte dans le tube sans desconte 
préalable. 

id. 108 -23 

3.17 84 — lOH 18.3 Excitation du vague gauche; même re- 
marque que pour le vague droit. 

id. 134 22 

3.21 87 — 108 14 Excitation du splanchnique ; pas d'elTet 
appréciable. 

3.23 89 — 110 — Itjjection hypodermique de 0«'',003 de 
sulfate d'atropine en solution à 1 ^/oo. 

3.42 37 — 43 3.5 

3.48 27 3.5 Excitation des vagues; pas d'effet. 

3.32 20 — Excitation du splanchnique; pas d'efTet. 

3.54 20 — Injection péritonéale de 0s:'',05 de mus- 

cari ne. 

23 — Injection péritonéale de 0gr»',05 de nuis- 

carine. 

0.3 25 — L'animal meurt sans cause apparente. 
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DEUXIEME PARTIE 



Contribution à l'étude de l'innervation de l'estomac. 



En même temps que j'éludiais raction des médica- 
ments sur les mouvements de Testomac, j'ai taché d'élu- 
cider quelques questions, qui se rattachent à Tétude de 
rinnervation de cet organe. Les résuhats, que j'ai obte- 
nus, se rapportant à l'action des nerfs sur les mouve- 
ments stomacaux, forment le sujet de cette seconde 
partie de mon travail. 



^- -y^. 



CUAinTUK PREMIER 



Action motrice du nerf pneumogastrique sur les 
mouvements de l'estomac. 

Je n'ai pas la prétention de faire ici l'analyse de lous les 
travaux dans lesquels on a étudié Tinfluence du nerf 
vague sur les mouvements* de l'estomac, mais je me 
bornerai à exposer brièvement les principales opinions 
émises à cet égard. 

La })lus grande i^artie des anciens physiologistes. 
Bichat \ Tiedemann et Gmelin 2, Bischoff ^ Breschet et 
Milne Edwards^, Valentin, etc., soutenaient que l'exci- 
tation du vague produit la contraction de l'estomac, ce 
qui était nié par Magendie^, J. Mùller^\ Dieckhoff', ^^ 
d'autres. 

En présence d'une telle disparité de résultats Longet 
chercha quelle pouvait en être la cause et trouva q^^^ 

' Bichat. Anat. Gêner.. Paris 1812. 2e part., T. HI, p. 360. 

2 Tiedemann et Gmelin. Recherches expérimentales sur la dtfj^^' 
tion. Paris 1827. 

3Bischofï. Midler's Arch. 1838, p. 496. 

* Breschet et Mihie Edwards. Arch, générales de Médecine- 1^^^- 
t. VIL, p. 197. 

^ Magendic. Précis élémentaires de Physiol. 1825. T. II, p- ^^^■ 

^ J. Millier. Physiol. du système nerveux. T. I, p. 322. 

' Dicckhofî. De actione quam nervus vagus in diçestionB'^ 
^iborum exerceat. Berlin 1885. 

^Longet. Traité de Physiologie. T. II, p. 580. 



oliez ranimai en digestion le va^j^no est excitable, tandis 
qu'il ne Teï^t |)as chezlanimal à jeun. 

Dans la suite l'action motrice du vague sur rest(unae 
a été constatée i)ar })res(|ue tous Ic^s expérinu^ntateurs : 
Cl. Bernard \ Havitscli-, SchifT'\ Bi-aam-lIouckgeest \ 
Arloing et Tripier'*, iMorat^, Doyon ", etc. 

Or, en me fondant sur mes noml)reuses expériences 
si Je dois admettre qu'il y a du vrai dans ce ipravance 
Longet, je ne [)uis i)Ourtant acnuieillir son opinion (pu^ 
.sous certaines réserves. 

On ne |)eut i)as dire, en thèse générale, (jue les vagues 
excités amènent une contraction de l'estomac chez les 
aniniaux en digestion, et on |)eut encore moins déclarer 
(jue l'irritaticmdes nerfs de la X'"''})aire reste sans l'ésul- 
tat chez les animaux à jeun. 

En etïet les vagues qui sont aupai*avaiit inexcitnhles 
n'acquièrent une influence sur les mouvements stoma- 
caux, qu'à partir d'un certain temps après ring(\stion 
des aliments. Pour le prouver j'ai laissé des animnux à 
jeun pendant un temps assez hmg (2 ou 3 joui-s suivant 
les cas), afin qu'on put su[)poser que les vagues fussent 
devenus inexcitahles. Alors je donnais î\ manger à ces 

^ Cl. Bernard. Leçons de Physiolofjte e,rpcriyncntak\ I800. 

-Kavitsch. Influence du nerf vagu(3 sur les mouvenients de l'cslo- 
niac. Arch. f. Anat. Physiol. de Du Bois-Rei/mcmd. 18()0. 

•'Schifî. Ueber die active Tiieilnalinic des Maisons ani ^Fcclianis- 
nius des Erbrediens. 1867. 

■* Braani-Houckgeest. Cntri*suchung(3n lihcr IV^'istaltlk (h^-^ 
^fagens und Darnikanals. Pfliigers Arch. T. VI., p. tioij. d872. 

Idem. Z\\'eite MiUheilung ul)er Magcii und Darinperistaltik. 
Pfluger'sArch. T. VIIL, p. 163. 1874. 

^Arloing et Tripier, (contribution à la pliysiologic (\l'<, nerfs va- 
gues. Arch. de Broion-Séquard. 1873. 

^ Morat. Sur l'innervation motrice de Testomac. Lyon médi- 
cale, 1882. 

^ Doyon. Sur l'innervation gastricjue des oiseaux. Arch. de 
Physiol normale et Pathol. V Série. T. VI, p. 887. 
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animaux, et ensuite je comnieurais inos e\péneuces 
après un temps variable. 

Or, chez le chien et chez le cliat je ifiïi jinnais iruinO 
les vaj^ues excitables avant la <)ULiti'ième heure <!e la 
(lij^estion (voir exp. 19, 37, 77, 7H, 83, ctc), \m^ celle 
époque, Tirritation de ces nerfs f^nmmence u produire 
(les contractions stomacales d'abor-cl faibles, |>uisdti[>lus 
en plus fortes, et enfin commence un affaiblissement de 
|>. cette excitabilité. 

^ La période de déclin de l'excitation des nerfs pneuîin»- 

|. gastriques varie considérablemejii suivatit les espùci''^ 

^ animales. Che^ les chats, dix heures a|>rês le repas, lexci- 

1 tabilité des vagues est encore très manifeste (exp». 8, 17, 

r 55, etc. Chez ceux qui étaient à jeun depuis '^4 heures, 

)p Texcûtabilité manquait souvent (exp* 4, 0, :91, 74, etrJ 

h inais pas toujours (exp. 33, 48, 50), Après 48 heures de 

, jeûne Texcitabilité était toujours abolie chez le «iml 

t (exp. 2, 28,45, G^, etc.). 

r C/ie;; le chien il faut un jeûne bien plu?? prolongé (|ue 

chez le chat pour abolir l'action moti*icc de^s nerfs \\mi\\- 
h. mogastri(jues sur les mouvements de restomac. Treiiie- 

six heures api'ès le repas j'ai toujoin^s trouvé les vagues 
•^ excitables (exp. 13, 30, 49), comme de inèine daii?^ un 

' - cas où on laissa le chien 48 heures sans nian;^(MMex|^7!. 

; Après 3 jours de jeûneon obtient en général l'abolitoii «le 

f Texcitabilité des vagues (exp. T2, 75), niais dans un os 

^ ■ je les ai enclore trouvés passablement actifs tex[^. 1)6. )* 

b Chez le lapin, deux jours après le Jeûne les vagues 

^- sont bien excitables (exp. 54, 00), mai?i daiis un cas 

r (e,xp. 97), je les ai trouvés inactifs. Avec trois jours t1e 

^ jeûne on observe généralement, que chez ces animaux 

^ les vagues sont devenus inexeï tables, mais une loii^ 

fj: (exp. 87) ces nerfs étaient encore actifs après trois joutas 

et demi d'abstinence. 

Nous voyons donc que la théorie de Longet est ju^'e 
dans le fond, mais (ju'elle est incomplète. Il ne suffit \^^^ 




que les animaux soient à jeun i)Our que les vagues ifin- 
fluencent plus les mouvements de l'estomae, mais il laul 
que ce jeûne soit prolongé, et ce temps varie, suivrait 
les différentes espèces d'animaux. 

Et de même il ne sufHt pas que l'animal soit en di^iPs- 
tion pour que le nerf pneumoyastricjuc devienne exci- 
table, mais il faut que la digestion soit à une pi'findo 
assez avancée. 

D'après nos recherches, loi*s(|ue le nerf pneuino- 
gastrique a perdu en grande pai'tie son influence sur les 
mouvements de Testomac, l'irritation doit être plus long- 
temps prolongée, pour junenei* une contraction de Tnr- 
gane. Quand l'excitabilité est bien prononcée, il suffit fie 
() ou 7 secondes d'excitation chez le chien et le chat, j ou 
T) chez le lai)in, pour avoir une contraction stomarcdo; 
tandis que si l'animal a été soumis à un jeune pass^ible- 
ment prolongé, on peut atteindre jusfpi'à 35 secoinles 
d'excitation latente (exp. 10, 19, 31, 47, etc). 

Jusqu'à présent en discutant l'excitabilité du pneman- 
gastrique par rapport aux mouvements de l'estomai*, j'ai 
voulu parler de son excitabilité motrice. Or, en prolun- 
géant le jeûne, il arrive un temps, où l'iri'itation du vague 
ne produit plus une contraction, mais bien une dilatalion 
de l'estomac; c'est-à-dire (pie ce nerf acquiei-t une fvr/- 
tabilité inhibitrice. 

Pour le prouver il fallait administrei' à l'animal, depuis 
longtemps à jeun, des substances qui amènent une con- 
traction de l'estomac sans influencer l'excitabilité fle^ 
vagues; car, autrement, l'organe étant complètement en 
repos, la dilatation était très difficile à observer. Parmi 
ces substances, l'ergot de seigle et la muscarine H\m\ 
celles qui peuvent èive le mieux employées dans ce 
but. En produisant au moyen de ces médicaments, 
une certaine contraction de l'estomac chez l'aninciK 
dont le vague est inactif à la suite du jeûne prol(»ng(:', 
et en irritant ensuite ce nerf, on voit se produire 



une dilatîition manifeste de Torgane (exp. 79, 82, 10-J), 
lequel reprend bientôt une contraction su[)érieure à la 
précédente. 

Cet elTet n'est pas dû à l'action de la substance, mais 
bien à rexcital)ilité inbibitrice existant antérieurement 
dans le neii pneumogastrique; cai*, si ce nerf est excita- 
ble, même lail)lement, avant l'administration du médica- 
ment, on voit alors, par Tirritation du vague, se produire 
une contraction et non une dilataticm. 

Dans la série de mes expériences j'ai presque toujours 
remar(|ué que l'excitabilité motrice du vague gauche 
était supérieure à celle du vague droit. 11 est vrai que. 
dans (juel(pies cas, ce dernier paraissait avoir une action 
plus énergique que celle du vague gauclie (exp. 23, 25, 
30, 38, 49, 81), mais la différence était toujours bien 
petite, tandis que très souvent l'action du vague gauche 
était considéi'ablement supérieure à celle du droit (exp. 8, 
V), 15, 22. 39, 56, 65, etc.). 

En outre, il m'est arrivé quelquefois après un jeûne un 
peu [)r()longé, de trouver que le pneumogastrique gau- 
che était encore faiblement excitable, tandis que le droit 
ne l'était plus du tout (exp. 4, 26, 31, 47, 52). 

Le vague gauche a donc une excitabilité motrice supé- 
rieure à celle du di-oit; nous verrons, au contraire, que 
le pneumogastrique droit a une excitabilité inhibitrice 
supérieure à celte du gauche. 

J'ai toujours constaté que la contraction de l'estomac, 
produite par la galvanisation du pneumogastrique dure 
un temps variable, suivant l'état d'excitabilité de ce nerf. 
Pourtant l'apogée de la contraction est en général de très 
courte durée (une ou deux secondes), puis la contraction 
cesse, même si on continue la galvanisation. Si on excite 
longtemps un des pneumogastriques, jusqu'à ce que la 
contraction stomacale ait en grande partie cessé, et qu'on 
ex„cite l'autre vague, la contraction de Testomac ne se 
produit plus. 11 faut, en général, attendre 2 ou 3 minutes 
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poui-i)ouvoir obtenir une contraction <l"une toive v.»isine 
de la précédente. 

Cette contraction n'est pas due à un pl.énoin.Mic rellexe 
c'est une action directe; on otïet. si aprùs av.nr sectionne 
le pneumo-astri.iue au cou (cxp. 7, S. Tm, etc.) un excite 
son bout périphérique, on obtient le môme résultat, i.lus 
prononcé même, que par l'excitation du tronc. 

D'après ce qui a été dit jusqu'ici, je ne pms(|ue confu-- 
mer l'idée émise par Braam-Houckfîeest ', dém.nitree 
nettement et élargie par Morat ^ suivant laquelle le 
vague n'est pas un nerf moteur au sens orduian-o du 
mot et que l'inHuence motri(^e de ce nerf sur l'estomac 
n'est pas directe ni absolue; elle ne lait qu'augmenter 
son mouvement qui garde sa motilité propre. Du 
reste cette théorie, appliquée à l'estomac, est la mémo 
qu'on admet généralement pour les nerfs accélérateurs 
du cœur. 



• Luc. cit. 
-Loc. cit. 
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Action inhibitrice du vague sur les mouvements 
de l'estomac. 

Morat ^ avait déjà en 1882, attiré rattention sur l'exis- 
teiice, clans le vaj^ne, de fibres inhibitrices des mouve- 
ments de l'estomac, et confirmait plus tard ses recher- 
ches -. 11 sectionnait un des pneumogastri(jues au cou. 
et en ex(!itant son bout central il observait une dilatation 
de Testomac, d'où il concluait, que l'autre vague intact 
exeirait une action inhibitrice sur cet organe. 

Wertheimer •'^, on reprenant ces expériences, a constaté 
((uo, non seulement, l'excitation du bout central du nerf 
(le la X'"^ paire |)roduit un etïet inhibiteur sur les mouve- 
ments de l'estomac, mais (|ue, de même, l'irritation de 
tout autre nei-f sensitif, comme par exemple le sciatique, 
donne un effet analogue. 

Kntin Doyon, dans des recherches exécutées d'abord 
sur les oiseaux * et ensuite sur les chiens ^, a observé 

^ Morat. Sur rinrKU'vation motrice de restoinac. Lj/on Médical, 
1882. 

2 Idem. Innervation motrice de restomac et de Fintestin, Areh. 
de PJnjiiiol, 1892, p. 142. 

^ Wertlieimei". Inhibition réflexe du tonus et des mouvements de 
l'estomac. Arch. de Phi/sioL, 1892, p. 379, 

* Doyon. Sur l'innervation gastrique des oiseaux. Ajxh. de Phy- 
■siol. Norm. etpatlwl. V Série. T. VI, p. 887. 

^ liliMH. Sur rinhibition du tonus et des mouvements de Festo- 
mac chez le chien. Ardt. de P/ii/sioI-, Série V, T. VII, p. 874. 
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que la pilocarpiue et la strychnine mettent en éviclenre 
les fibres inhihitrioes du va<;ue. En elïet on voit, d'aptvs 
les «graphiques pul)liés par Doyon, fpi'en e\(!itant h* 
vague, après l'administration de |)ilocarpine ou de 
strychnine on a d'abord une dilatation de l'estomac, sui- 
vie bientôt d'une contraction considérable. J'ai déjà dit (\}\r 
je n'ai jamais pu obsei'ver un tel ivsultat avec la strycli- 
nine ; tandis (pi'avec la [)ilocarpine l'effet fut constant. 

Les pi-euves indirectes de Moiat et Wertheimer, el |ji 
|)reuve directe de Doyon pouvaient suffire à démonti-cr 
l'existence des fibres inhibitrices dans le ti-onc du vague : 
j'ai pourtant taché de le prouver d'une façon encore pUjs 
nette. J'ai réussi, au moyen de ratro|)ine, à obtenir \n 
séparation des fibres motrices et inliibitrices des niim- 
vements de l'estomac renfermées dans le ti'onc du nerf 
pneumogastrique. Je me suis occupé déjà de cette action 
de l'ati-opine en parlant des effels de cette substance 
sur les contractions stomacales (voir le par*agraphe d«^ 
l'atropine); je ne ferai que répétei* ici, que par l'atro- 
pine les fibres motrices du vague, se rendant à restomat\ 
sont paralysées, tandis que les fibres inhibitrices sont nKs- 
pectées. 

Par consécjuent, (piand on excite le vague chez uîi 
animal atropinisé (chez lequel on a réveillé des con- 
tractions de Téstomac, au moyen de la pilocarpine oud>' 
la physostigmine), on constate une dilatation rapide dn 
cet oi'gane; dilatation qui persiste quelque temps méni'* 
après avoir cessé l'excitation. Par l'admistration de \:\ 
cocaïne on (obtient un effet analogue, mais la dilatatinii 
de l'estomac est de plus courte dui'ée. 

J'ai toujours remarqué que la dilatation produite \u\\ 
l'excitation du vague droit est plus considérable que cell^* 
obtenue par l'excitation du vague gauche (exp. 37, 41 
42, 07, 72, etc.). 

L'existence des fibres inhibitrices dans le vague penf 
être encore démontrée, comme nous avons déjà vu (par- 



ûv H, cliai). 1), en laissant jeûner longtemps un animal 
l't en lui administrant des substances, qui, comme la 
Hiuscarine, l'ergot de seigle, et la digita'e, augmentent 
les contractions stomacales, sans influencer l'action du 
vague. Alors, par Texcitation de ce nerf, on a d'abord 
une dilatation de l'estomac, qui est bientôt suivie d'une 
rontraction assez considérable ; puis l'organe revient peu 
à pou à son état primitif Encore ici la dilatation ol)le- 
iiue par la galvanisation du vague droit est plus forte 
ijue celle obtenue par la galvanisation du vague gauche 
(ex]). 79, 85, 102, 103.). Nous devons donc admettre que 
le vague droit a une excitabilité inhibitrice supérieure à 
relie du vague gauche. 

On peut interpréter le fait, (]ue la contraction, qui suit 
la dilatation de l'estomac, atteint un degré plus considé- 
rable que celui qui existait auparavant, en admettant: 
MU que l'excitation latente est plus longue, dans ce cas. 
pour les fibres motrices que pour les fibres inhibitrices ; 
nu bien que les fibres inhibitrices sont vite épuisées, et 
qu'alors l'action des fibres motrices devient prépondé- 
rante. 

Des faits que nous avons exposés jusqu'ici, dans cette 
seconde pai'tie, résulte, qu'à partir d'une certaine époque 
de la digestion (4^ ou 5" heure), les fibres motrices 
arquièrent une prépondérance sur les fibres inhibitrices, 
et qu'elles la conservent pendant un temps plus ou 
inoins long, suivant les espèces animales. Puis cette 
prépondérance s'affaiblit peu à peu, jusqu'à ce que l'ac- 
lion des deux sortes de fibres soit balancé. Enfin, si le 
jeûne est prolongé encore davantage, ce sont les fibres 
inhibitrices qui deviennent prépondérantes. 



CHAprn^K m 



Effet de Farrachement du spinal sur les 
mouvements de l'estomac. 



Comme pour \eH tWn-Q^iViivvùi du (*(rur, il u été recher- 
ché par [ihisieitrs ]>hysiolr)pi:stes, si l'action motrice du 
va^ue sur rerr^touiac est ducaux fibres propres du pneu- 
motcasti'iqne, nu Ijîon aux libres (jue le ti'onc de ce nerf 
reçoit de rcinastornrïso de In branche interne do l'acces- 
soii^e de \\'il[îs. 

La question a étéd^abord discutée dans des limites plus 
générales que celles qui se rap[)ortent à des organes 
spéciaux* D'un côté h"'s ]diysinlogistes (ju'on peut grouper 
autour de BiscboIT, suuienaient que le vague est un nerf 
exclusivement sensitif à son origine, et (ju'il doit son 
action mnd-iÉn? aux anastomnses qu'il reçoit, surtout à 
celle du spinaL D'un auU'e cMé il y a les physiologistes, 
et [larmi eux CL Bernard le premier, qui considèrent (jue le 
vao;ae est un nerf mixte dés son origine, et que, par suite, 
il possède une actinn motrice indépendante de celle qu'il 
recevrait du s]>inaL 

De ces idées générales en |>assant aux différents orga- 
nes si Ton est gonéi-alemeot d'accord pour admettre que 
les fibres d'arrêt du cunir, les fibres (jui animent les 
muscles du larynx etc., viennent du spinal, l'accord 
cesse pour ce qui so ra]4Nirte à Ta^sophage et à l'esto- 
mac, Jo ne m*oci?uperai ici que de ce dernier organe. 
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(•'est Cl. BLM'iiard* (jui le premier a fait des i*echerches 
ex|)t^rimeiitale.s sur ce sujet. Kn employant sa propre 
méthode de rarrarliemcnt du spinal, ce physiologiste est 
arrivé au résultat cpie les actes de la digestion s'accom- 
plissent réguhèrement. Waller* en se servant de la 
même méthode, constata ([u'après la dégénérescence 
descendante des fibres du spinal, obtenue par larrache- 
ment, l'excitation du vague du même (!Ùté ne produit 
l)lus les contractions de l'estomac. 

Mais ces expériences furent |)!*es(|ue oubliées, car, 
bientôt après, Chauveau ^ pubHa une séi'ie de recherches, 
d'après lesquelles les fibres motrices de l'estomac sont 
renfei-mées dans le vague dès son origine. Les résultats 
de Cliauveau furent considérés comme décisifs, car cet 
auteur excitait les origines mêmes du pneumogastrique 
et du spinal dans l'intéiieur du ciane ; et pour longtemps 
on accepta comme prouvée l'opinion de Chauveau. 

Mais dans une publication récente, Consiglio ^ a sou- 
levé de nouveau la question, et en se servant lui aussi de 
la méthode de l'arrachement, est arrivé au même résul- 
tat que Waller, c'est-à-dire que les fibres moti-ices de 
l'estomac renfermées dans le tronc du pneumogastrique, 
sont fournies à ce nerf par l'anastomose du spinal. 

Dans son travail, Consiglio fait justement remarquer 
que l'argument apporté par Cl. Bernard, à l'appui de son 
opinion, n'a pas beaucoup de valeur, car, même après la 
section entière des deux vagues, la digestion peut s'ac- 

^ (^l. liernard. Leçons sur la physiologie et la pathologie du 
système nerveux. T. II, p. 244. 

2 A. Waller. Expériences sur les nerfs pneumogastriques et acces- 
soires de Willis. Gazette Médicale de Paris, 1856, p. 420. 

^Chauveau. Du nerf pneumogastrique considéré comme agent 
excitateur et comme agent coordinateur des contractions œsopha- 
giennes dans Tacte de la déglutition. Journ. de PhysioL de 
Brovm-Séquard, T. V, p. 190. 1862. 

* Consiglio. Sulle fihre motrici dello stomaco nel tronco del vago. 
Speri7nentale Anno XLVIII, livraison II, 189o. 
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complir l'égulièrement. Les recJierclies doChauveausont 
de même soumises à une (MÛtique rigoureuse |)ar Consi- 
glio, qui s'attache sui'tout à démontrer, combien il est 
difficile de distinguer le point de séparation entre les 
fibres d'origine du spinal et celles du pneumogastrique. 
I serait donc fort possible (jue Chauveau ait excité les 
fibres les plus élevées du spinal, en croyant d'exciter les 
fibres propres du pneumogastrique. 

Dans les exi)ériences. où j'ai étudié l'action du spinal 
sur les mouvements de l'estomac, j'ai employé aussi la 
méthode de Tarrachement, de (,'1. Bernai'd. Je me dis- 
pense donc de la déci'ire. 

Je me suis servi de la|)ins et de jeunes cliats, car, chez 
ces animaux, l'arrachement de la br'anche interne du 
spinal est plus facile, et on a moins à craindre par suite 
la lésion du vague. J'attendais 7 ou 8 jours pour que la 
dégénérescence descendante des fibi-es nerveuses fût bien 
accomplie, et je disposais l'expérience connue d'habitude. 
Après la mort de l'animal, je constatais, à la vue, quel 
genre de fibres bulbaires avaient été arrachées, et j'exa- 
minais au mici'oscope la dégénérescence wallerienne 
produite dans le tronc du vague. 

Or mes recherches (exp. 3*3, 33, 7(), 80. 93, 98) m'ont 
donné un résultat analogue à celui de Waller et de Con- 
siglio. La galvanisation du vague du côté, où le spinal 
avait été arraché, n'a jamais produit la plus petite con- 
traction de l'estomac, tandis (jue la galvanisation du 
vague du côté sain amenait une contraction considé- 
rable. 

Après m'être ainsi assuré que les fibres motrices de 
l'estomac, contenues dans le vague, sont dues au spinal, 
j'ai recherché si de môme les fibres inhibitrices sont dues 
à l'accessoire de Willis. 

A priori on peut le penser, car, si les fibres inhibitri- 
ces appartiennent en propre au pneumogastri(|ue, après 
la destruction des fibres motrices par l'arrachement du 
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spinal, les Hhres iuliihitrices resteraient seules actives, 
et on aurait alors, par l'excitation du vague, un ariêt des 
mouvements de Tcstomac. Or cela n'est pas, car par la 
galvanisation du pneumogastrique du côté, où on a arra- 
ché le spinal, on n'obtient aucun eflet, ni de contraction, 
ni de dilatation de l'estomac. 

Mais on aurait pu penser, qu'avec le spinal on a arra- 
ché seulement une partie des fibres motrices, de façon 
(ju'après cette opéi-ation les fibi*es motrices et les tibres 
inhibitri(*cs se balancent, et que leur action est ainsi 
nulle. Pour i)rouver qu'il nen est rien, j'ai encore une 
fois, mis à profit l'acîtion de ratro|)ine sur les fibres du 
vague. 

J'ai atroi)inisé l'animal (exp. 93, 98) chez lequel on avait 
arraché le spinal 7 ou 8 jours auparavant, et j'ai ensuite 
administré de la physostigmine ou de la pilocarpine. Si, 
après avoir ainsi obtenu des contractions de l'estomac, 
on excitait le vague du côté, où le spinal manquait, on 
n'obtenait aucun résultat, tandis que parla galvanisation 
(lu pneumogastrique du côté sain, la dilatation de l'esto- 
mac était ti'ès manifeste. 

Le nerf vague reçoit donc de la branche interne du 
spinal, non seulement les fibres motrices, mais aussi les 
fibres inhibitrices des mouvements de Vestomac, 
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Action des splanchiques sur les mouvements 
de l'estomac. 

iL Scliitï n vOnssi m [iruvoquer des mouvements de la 
]>arni stomacale \rAv roxcitation du splauehnique ou du 
plexus rrï.'liaijue. I)'a]M'és Plliïger au conti-airc le splan- 
r.hnique ser-ait uîi uej*f tlaiTèt des mouvements de Testo- 
ïiia*!, Bi'aam-llouck^eest: qui, dans une première puhli- 
i!ationS iivatt attribué au splanrhnique seulement le l'ùle 
de nerf vaso-moteur, est revenu ensuite- à l'idée de 
Ptlfi^ei'. car il a remarqiié, ({ue l'excitation du splanch- 
ïiiqnc empêche l'actiuu de la galvanisation du vague sur 
les mouvements de restornac. Oser^ a observé, (|u'en 
irritant le S]îlaurluùque, nii obtient une fnible contraction 
suivie d'une dilatation [jrolongée, et comme efïet consécu- 
tif, une aQi^nicntation des mouvements péristaltiques qui 
deviennent plus rrqiides. Knfm Contjean ^ attribue au 
si^lancljiiiijue le i)tuivoir' d'arrêter les mouvements de 
Testomae excités par le vague ; en outre, d'après lui, le 

Mimam'IlQurttgeest. LîiiUn'siirhiuigeii lilx'r Pt'ristaltik des Ma^yeiis 
inu\ DanitkriiialK. Pffwjer^ Ârah. T. VII., p. 266. 1872. 

- Ideni. Zw^Mto MilLliciliinh^ iiber ^Fa^eii uiul UarnipcMMslaltik- 
P/fui/ers Arch., T. \lll. p- 103. 1874. 

^n^tT, Ziir Inîiervation des .Mai^cMis. ZcHscJi- fur Kl in. Mcdicin. 
T. XX, p, 283. 

^CoiUjeîiTi. Sut' lisHif/rvalitiu de l'estomac chez les l)atraciens. 
Journal de l'Attat, ei tic la Phi/siol. N" 3, 181)3, p. 370. 
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sj)lanchiiiquo pourrait exciter les contractions stoma- 
cales. 

Comme on le voit, l'accord e^t loin d'exister parmi les 
auteurs ; et le nomhi'e des expériences faites par moi, à 
ce sujet, est trop limité et en même temps les observa- 
tions sont trop contradictoires pour que je puisse essayer 
d'expli(pier les difïérences de résultat entre les physiolo- 
gistes. 

('ej)endant il est pi'obable que ces variations dans 
l'action du si)lanchnique sont dues aux différents états 
de la di<;estion, comme nous l'avons déjà constaté pour 
le vague. 

Dans mes recherches, en excitant les splanchniques 
j'ai ol)tenu des résultats variables sur les mouvements 
de l'estomac. 

Le fait que j'ai le plus souvent observé c'est celui cons- 
taté déjà par Bi-aam-Houckgeest, c'est-à-dire que la gal- 
vanisation du splanchnique empêche l'action de l'excita- 
tion du vague sur l'estomac, pas toujours toutefois, car 
dans deux cas (exp. 38, 94) le pneumogastrique agissait 
avec la même énergie quand le splanchnique était simul- 
tanément irrité. 

Généralement, d'après mes expériences, quand on 
vient d'exciter le splanchnique, en irritant le vague immé- 
diatement après, on n'a pas d'eflet sur les contractions 
stomacales ; il faut un temps assez long (3 ou 4 minutes), 
avant que l'excitabilité motrice du vague se rétablisse 
(exp. 10, 20). 

Dans la majorité de mes recherches le splanchnique 
diminuait les mouvements de l'estomac, mais trois fois 
(exp. 40, 100, 104) ces mouvements furent augmentés, 
surtout dans leur fréquence. Pourtant, dans ces trois 
cas, le renforcement des contractions stomacales était 
très faible. Le pouvoir inhibiteur du splanchnique se ma- 
nifeste, au contraire, quelquefois d'une façon très éner- 
gique ; ainsi dans une expérience sur la pilocarpine (exp. 



i}\}}, v\ dauîs une autro ^vn* la ïniiscariiic (exp. 101), j'ai 
))u observer une diininutiun tr'ÙH considérable des mou- 
vements de l'estornae, (|ui s'arriMnienteomplùtenient pen- 
dant [dusieur^ nniiutes. 

Par ces nb^iervalioïjs, quoîïjue peu nombreuses, nous 
lioiivoiit^ toutefois admettre f|ne le splancbnique renferme 
des libres motrices et des tîln^es inliibiti'iees des mouve- 
ments de Teslnmai*. rnuniie il a été déjà constaté par 
Moiat '> En <>utre, l'excitabilité du splancbnique peut 
cbanger de nature, c'est-à-dii-e ôtre ou motrice ou iidiibi- 
îrice, comme nous avons déjà constaté i)our le vague; 
avec celle diiîércnce que. <ians le vague, c'est Texcitabi- 
lité uiotriee qui prédomine, tandis que dans le splancb- 
Tiifjue c'est I excitabilité infiibitr-ice. 



* Ia>C- fit. 



TROISIEME PARTIE 



Beprésentation graphique de quelques expériences. 

Après avoir fait mes recherches avec la méthode que 
j'ai déjà exi)OSée, et qui demande beaucoup moins de 
travail et d'attention, j'ai estimé utile de représenter 
graphicpiement quelques-unes des expériences les plus 
intéressantes, |)Our qu'on puisse voir, d'une manière plus 
claire, la marche des phénomènes dans leur ensemble. 



Méthode graphique. 

Je ne me suis pas servi du tambour à levier de Marey, 
pour les mêmes raisons que j'ai déjà exposées (voir pre- 
mière partie, chap. I). 

Un manomètre ordinaire à mercure ne pouvait pas 
être employé, car les oscillations du liquide, produites 
par les contractions stomacales, auraient été ti'op faibles: 
à cause de la grande pression que les parois de l'estomac 
auraient du vaincre. 

Dans un manomètre à eau le flotteur ne suit pas bien 
les oscillations du liquide, à cause du poids qu'il doit 
supporter ; et on voit très souvent le flotteur plonger 
complètement dans l'eau. 
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Le plélhysmographe do Mossjo, avec leciuel cet auteur 
a étudié les mouvements de la vessie ^ ne pouvait non 
plus me servir, car dans cet appai'cil la [)ression est main- 
tenue, constante, ce (|ui constituait pour mes reclierclios 
un inconvénient assez grave. 

Pour ces raisons j'ai fait construii'e un appareil spécial, 
dans lequel le poids du flotteur avec sa tige et l'appareil 
écrivant, est balancé par un contre-poids, et les effets de 
résistance dus au frottement de la pointe écrivante furent 
diminués par une disposition particulière. 

Cet appareil se compose d'un tul)e en vei're T (tig. 3), 
d'une longueur de 30 centimètres environ, ouvert à son 
extrémité supérieure et eftilé à l'autre extrémité I, de façon 
à pouvoir y adapter un tuyau en caoutchouc. Dans le 
tube T est placé un flotteur Q. d'une longueur de 
5 centim., vide à l'intérieur, et dont les parois sont for- 
mées par de minces lames en nickel hermétiquement 
fermées. Le flotteur se termine en bas par un cône qui 
est en partie rempli avec des grains de plomb, de façon 
qu'il se maintient toujours bien verti(*al dans ses mouve- 
ments. 

Au centre de Textrémité su|)érieure du flotteur est 
adaptée une tige en cuivre G, longue de 25 centim., ter- 
minée en haut par un petit crochet. Cette tige peut glisser, 
à frottement très doux, dans deux anneaux en cuivre 
a, a, placés dans le centre du tui)e 1\ et exactement per- 
pendiculaires l'un sur l'autre. 

L'ne partie du tube T est entourée par un manchon en 
cuivre M, auquel est adaptée une barre solide A. Sur 
<rctte barre est fixée un montant vertical, se divisant, à 
son extrémité su|)érieure en deux branches S. Celles-ci 
sont munies à leurs faces internes de deux pivots placés 
vis-à-vis, et sur lesquels peut tourner une mortaise, c'est 

^ Mosso e Pellacani. Suite Funzioni ilella vcscica. Arch. Italierutcs 
de Biol., T. I, p. 97, 1882. 

18 



SBtî 
donc ta môma disjKisiiinn tiuo dans Ioh iKibirirt:»!^ <le |»ré- 

Dans la nitiilaiso mi ymii Uin-e ^li^jser une Iuh^uc û^v 
vu (Miivin* H, iiirmi fixe au inuyeii d\uiv vi>, rené n^^e 




porte (.rim cùié une aiguille F eu aiuuiiuiuui (mobile huv 
1m lige B, mais qu'un fixe par une \U\, et à rautre exti*tV 
mité se termine par un pelit erociiet. A laiguille F est 
attachée une petite plume de verre. 

Sur un i.^Mté du maneliHu M est lixée une barre verïi* 
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cale E, vers le milieu de laquelle s'ada|)te une tige égale- 
ment verticale L, qui supporte les deux anneaux a, a. 

Enfin, à Textrémité supérieure de la hai're E, est a[)pli- 
quée une petite poulie H, qui porte un til, dont un bout 
est attaché au crochet de la tige du flotteur, et l'autre 
bout au crochet de la tige horizontale H. A celle-ci on 
suspend le petit panier P, qui sert de contrepoids. 

L'extrémité inférieure du tube en verre T est reliée. 
par un tuyau en caoutchouc*, à l'appareil qui m'a servi a 
faire la plus grande partie de mes recherches, et précisé- 
ment avec le tube T, qui sort de la bouteille (voir tig. 1). 

Tout l'appareil est soutenu au moyen d'un su])portqui 
s'applique à la baire A. 

On voit donc que mon système est essentiellement 
constitué par une balance, où le point de suspension est 
en S, et où le panier P Fait parfaitement équilibre au poids 
du flotteur. 

Voici comment on fait fonctionner l'appareil. On com- 
mence par s'assui'er que la tige E est bien verticale; 
ainsi les deux anneaux a, a sont bien sur la môme verti- 
cale. Ensuite on mot un pou d'eau dans le tube T, et on 
dispose alors le contrepoids P de façon que le flotteur 
plonge seulement à moitié dans l'eau. Cela fait, on relie 
1 extrémité inférieure du tubo T avec le tube T' sortnnt 
de la bouteille (voir tig. 1). et on })lace celle-ci de manière 
que le niveau de l'eau, dans son intéi'ieur, soit plus bas 
de 3 ou 4 centim. que le niveau de Teau dans le tube T. 

Alors il est facile de comprendre, (jue, si la ])ression 
augmente dans la boutcill(\ par suite des contractions 
stomacales, il en sort une certaine quantité d'eau, qui 
envahit le tube T, dans lequel le nivenu du liquide se 
trouve ainsi élevé. 

Et le flotteur ne j)eut que suivre cette vai-iation de ni- 
veau, cai", dans le cas contraire, l'équilibre serait rompu 
dans mon système de balance. Le flotteur suit aussi, pour 
les mêmes raisons, les abaissements du niveau de l'onu 
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dans le tuhe T, (|uand une partie du iKiiiide [)ent rentrer 
dans la bouteille, lorsque la pression diminue dans Tin- 
térieur de celle-ci. 

U ne reste plus qu'à inscrii-e les oscillations de Teau 
dans le tuhe T. Pour cela on n'a qu'à approcher la pointe 
de la petite plume en verre, du papier d'un appareil de 
réception, ()ui, dans notre cas, consistait dans l'appareil 
enregistreur de Ludwig à papier indéfini. 

Or le frottement de la pointe contre le papier rend 
moins facile les déplactements du flotteur dans le tube T. 
(■'est pour dimiiuier les effets du frottement sur les mou- 
vements du flotteur, que la distance, entre l'aiguille et la 
pointe de sus|)ension »S, est de beaucoup plus petite que 
celle entre S et le crochet de la tige B. 

Alors, par la loi qui dit, que « dans un levier les forces 
agissent en raison inverse des distances du point de 
suspension» la résistance, subie par la pointe de la 
jdume contre le papier, devient, à l'autre extrémité de la 
tige B, beaucoup moins considérable. En général il suffit 
que le second bras du levier soit deux fois plus long que 
le premier pour que le Hotteur suive fidèlement les mou- 
vements de l'eau. 

Le diamètre du tube T variait suivant les animaux 
soumis à l'expérience ; pour le chat on prenait un diamè- 
tre interne de 2 centim., et pour le chien de 3 centiin. Et 
le flotteur avait un diamètre de 12 millim. dans le premier 
cas, et de 20 milhm. dans le second. 

Avec cet appareil on peut aussi mesurer les change- 
ments de volume et de pression de la capacité stomacale. 
Les différences de volume sont données par les variations 
même du niveau de l'eau dans le tubeT ; on a la pression 
en mesurant la différence de niveau du liciuide dans la 
bouteille et dans le tube T. 

Le temps était mesuré par un chronographe ordinaire 
<[ui marquait les secondes sur le papier de l'appareil de 
réce])tion. 
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Oraphiques K 

Kxr. W'k înltalauun de vapeurs d'ét/icr, (Intl adulte 
ayant manffé (l heures auparacaiit {W^. 1). 

< »n (Uspuso l'oKpurieiU'ecumnie criiabitude; la pression 
supportée par restnmnc est do 3 centim. eiivirou. Aprùs 
quoique lGin|>K \M\ susiH'iul rcMliéi'isatioii pondant une 
dizaine de miiuites. ("l^sI à ce nioniont (juo le tracé coni- 
nioiice dans la Ji^. 4. 

Les rnntraù'linns ryîluniipios di^ l'estonmc sont bien 
inanifoslcs. Ensuite nu i éprend réthérisation et alors on 
voit (pie ces enîiti'aefii>ns deviennent [>lus fréquentes en 
inéme temps que le romis gastrique s'élève. 

AtH'és(juelque leujps. quand la nareoseeonnnenee à de- 
venir profonde, les contr.H'.tions sont plus espacées, sans 
toutefois cesser', et simultanément la lii;ne du tracé des- 
cend dans son ensemble (tig.4). 

Nous avons doiU! la re[jrésentation gra[)hique des faits 
expnstjs dans le j^aragrai^be relatif aux inhalations des 
\a[>eurs d'éther et de chloroforme; les inhalations des 
\ a]>ours dV^tfiet* aujrtiicntent d'abord les mouvenicMits do 
restMina<% puis les (iiiuinuont. 

ICxP. Mh Injeciiofi d^vther dans testornac, C/u'en adulte 
à Jeun depuis 8 heures (Hg. 5). 

I,a pres^iiiii suppurlt'^c par restoniac au commencc- 
tnent de rexjïéi'ieiice est (îe 4 centim. environ. On obsei've 
dos (contractions rythmiques évidentes. On (wcite le 

^Tuuy It.'S ^rîqj|ii<iin's dnisint (Hr<' lus (h^ L^auclicà droite (^t flo 
Ua^ cil tiauL 
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vague «;aucho avt^^ u!i foiii-aiit de M reiilini., tJl ^e^rilM- 
hilité motrice du vague c^l bien inanifeslc. 

On injecte ensuite dans la ravitO slouiaeale&i locciitim. 
cubes d'éther m*Man^ès avec W grainine^s d>au. Aloi*s. 
après une pi*emicre i^lcvalion de la ligne du tracé, due à 
l'introduction, dans Tcstomac, de ce volume de liquide, 
on ol)serve une augmentation cnnsidi^rnhle et rajnde du 
toiRis gastriciue, <jui, api-ùs f|uelque 1eni[ïs, l»aiï^se un 
peu, mais i-este toujours assez êlevê. A ce moment on 
excite encore le \ ague gnuriie (Texcitatiou est marqua? 
dans la figure [«ai- un gi'i>s trail noir), mais ou u'olttient 
aucun effet sur la coiilraction de Testomac (fig. 5), 

Ces j)hénomènes c<n*re^pondent k ceux qu'on a déjû 
rapportés dans le ftia|ntrc relatif à Taetion des injcf-lioiis 
d'éther dans la tN^ivitt' stomacale* P^iv ces i[ijei"li<ni> 
d'éther les contractions rvlbmiques de restoniai; -sont 
abolies, le tonus gastrique s'élève, et le vague est renda 
inexcitable. 

Kxp. 107. Pilocarpine, Chten adulte de tuiUe moyenne 
à jeun depuis 24 heures (tig, (>L 

Dans cette tignre (lîg. ^îj, \v grapliique repE-éseute, au 
commencement, les fontrat-litMis st^miacales obienues 
par l'injection, flans la veine fémoi-ale, de O^'^Olt) de 
chlorhydrate de pilocai'idne en solution â 7-*^"* Après, 
l)ar l'excitation du vague droit, on a d^abord une dilata- 
tion stomacale bien a]ï|ïiv(^inble, suivie d'une contrariioii 
assez prononcée. Mnsuile les mouvements de l'urgaue 
continuent connue avant la gnlvanisation (fîg, \\). 

Exp. 108. Vérafrifte. Chat adahe ù jetai depuis 30 heures 

La pression su [Spoliée par restûUia(\ [\u i*ouuiieiice- 
ment de rex[)érie[jrL\ esi île [VJy envirtm* I/estouiar 
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0^1 ;ai iH'(nis. i h) r'\riie li> vague gaucho; la coiîtrac- 
lioii stoniai-'ule e.st faible. ( hi pratique, dans la veine 
fémornle, îles injeflioii^s successives de ()^'',003 de 
«■hlnrvdr^ite ilv vi'^niirine i-ïi solution de 1 « oo. La pre- 
iriiére injeciion esi suivie <riuie diminution du tonus 
gMstiique ; h^s injectinns suivantes restent sans résultat. 

Après l'aduiinislnUidn de M-ratrine, la galvanisation 
du vague pri>duit une coulï-action stoniocale bien [dus 
prononcée que la j>rennt>re Ibis (Hg. 7). 

Xnus avons iléjâ constaté les mêmes faits dans le cha- 
[Mtro oii tm a étudie l'ai;ti'>n de lavératrine; cette sub- 
stance diminue le tonus gnsttMque, et augmente l'excita- 
bililé inoti'ice du vague. 

Kxp. inu, Airophiv-pilocarpun', Chienne adulte de petite 
tnif/i^ H jeun depuis H heures (fig. S). 

die/ cet animal <ai a irjjecu^ dans la fémorale O'*'*, 003 
tlo sulfate datrofiiiie; et le graphique montre d'abord que 
restoinac est conqdetetiient piMvé de mouvements. 

On faii suecessivejnetit des injections intraveineuses 
de pilocarpine ; on adniiiuslrr' com|)lessivement ()-M4 
de celte substance. 

On voil qH'iqir-cs quelque temps la hgne du tracé s'é- 
lève lejitemeril, et des i*(Hîlractions stomacales faibles 
n'appai^aissciit f|ue phis tar'd. A ce moment, pai* lagalva- 
nlsatiou du vague droit, im constate une descente consi- 
dérable et rapide de la ligue du tracé. Cette ligne reste 
Ijasse jjour nu teTiq)S assex; long et s'élève ensuite lente- 
ment (^t gi^aduellemenl (Hg. Sk 

Xous avons ainsi la re[ïï'oduction des mêmes faits 
déjà observés en étu<liant rnli't>pine, c'est-à-dire que cette 
substance pai-ïdyse les fibres îuotrices du vague se ren- 
dant à restomae, mais respecte ses fibres inhibitrices. 
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l\x\\ 110. Att-opine-physoêtighime. Chten adulte de pdite 
taille ù jeun depuis 12 heures (Mg, 9), 

(,V grapln((ue resseml^le complètoinont au pivccdeiU. 
La seule différeiico est ijue rélévalion de la ligfie du 
tracé obtenue pai* la physostiginine. après Tadminisîm- 
tion de l'atropine est plus lent et inoins coi^sidériiMo. 
('lie/ cet animal on avait injecté dans la veine fémorale 
(HM)()3 de sulfate d atrojdne. 

Ci' gra|)hi(iue nous montr-e tle inume, <jue rutiopinc 
paralyse les libres niotiMcesdu vague, en laissant iiitiicR's 
ses libres inbibitrices. 



liKSUMK KT CONCLUSIONS 



plai étudié iluïis oo uiéinnirr. (Tuno [>art, l'action de di- 
ver.s in(5dirai)ients sui* tiv mouvements de l'estomac, 
•laïilre [jart, l'iiiiliicîicc flf^s nerfs |)nenmogastri(jues et 
splaïK^hniciues siu-ce:- innusen^ents. ainsi (|ue lt\s modi- 
licalions i\i\i^ iliverses siifistances apportent dans l'exci- 
tafMlitr de CCS nei'ts. 

Les résiiltjH?: l*?s plus saillants (jui rcss(H't(Mit d(» cette 
étude |)euverït >iO rr^siniini- cumme suit : 

I, I.]*;s si:HsTANn-:s dont j'ai étudié TelTet sur les mou- 
vements de l'cstniïiîu: pouvtMit se diviseï* en ])lusieurs 
groupes : 

L Suhsianccs c>;ciiaijt les mouvements de l'estomat!. 

a) très éjierjL:iquemi*ji( : 

m tisrarine, pitorarftith ' , physostigniln c. 

h) n"ii>ins énej^^îrjuemeiU, (|Uoi(pie à un d(^*i:r('^ nota- 
ble : 

fticoUtte. quinine, viM-aïnc. digitale, cornutine et 
ergot de seigle, ed/eine, alcool, niorphitie (pre- 
mière pimsr?), peptofie : cette dernière substance 
ajL^issant seulement )>Hr injection intra-veineuse 
el ayant un effet passager. 

r) faibleinent : 

tartre stibiê, f-ytisine. éniéline, sulfate de ;:inc, 
sulfate de culture, arsenic, chloroforme et étfier en 
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inhalations (|nvinièpo phase) ; et les suivantes 
iraiiissant (|Lie si elles sont mises directement en 
runtaet avec la muqueuse i^astrique : cannelle, 
girofle, orcrine. amers, acide chlorhydrique, eau 
chaade. eau sa /ce, 

:i. Substances sans action sui* les mouvements de 
Testomac : 

purgatifs (acides cathartique, séné, coloquinte, 
eau-de-vie allemande) , hydratis canadensis, 
strychnine, pepsine, apomorphine. 

^, ÎSubstances diminuant la contractilité de Testomac : 

a) laihlement : 

curare, inhalations de oapeurs de chloroforme ou 
déther (seconde phase), /nor/)Ame (seconde phase), 
acide cyanhydrique. vératrine, elléboréinede Merh, 
eau froide, accumulation d' acide carbonique dans 
le sang (asphyxie). 

b) fortement, et abolissant môme ses mouvements: 
chloral et surtout atropine. 

L'atropine peut produire cette abolition des mouve- 
ments même loiscju'ils ont été énergiquement provoqués 
par une sul)stance qui les sollicite (pilocarpine, musca- 
rine, etc.). 

4. Subtances ai)olissant les contractions rythmiques 
de Testomac, les parois de l'organe se contractant en 
masse d'une manière énergique : 

ingestion d'éther ou de chloroforme dans la cavité 
stmnacale. 

L'atropine ne peut |)as diminuer le tonus gastrique 
élevé par l'introduction de ces substances dans restomac. 

II. Innkrvation de i/kstomac. 

Mes expériences m'ont amené, relativement à l'inner- 
vation de l'estomac, à conclure qu'il existe dans le nerl 
vague deux espèces de libres : 
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Les ^t^f^N■ ntufr/resvi les fibres itihibitrices, 

Klles [MYivieiuient toiiles deux do la hranche interne 
du t5^(unïïl : li*w (ilît'C?* |j|*o[iros du ])n(Miin(»<^astn(]ne n'en 
t^iMïtieniierii jias. 

Nerf H ragurs. 

1. I/exrihilMiilè ninfrii-e des nerts vaines sur Testo- 
!imc peiit ètï'e tjnïdiiiêe île tliverses [a<;()ns. 

fi} VMo esl air^Hirniée par : 

la rértitrffh\ la p/tt/sosligniifte, ïelléboréine, la ca- 
féiht\ la ffft'otiNe (faihle doscM, V aride ryanhydri- 
fp(e fajMe dnse . 
ùf l*jlle i'St diminuée \inv : 

le rhlornh le rnran\ Vucide eyanliydriqae Jiaute 
dose , la nirtUinr haute dose , les sulfates de :;mr 
et de ctînve, 
V) Klle est alnilie (km* : 

Vatro/iine, el :ï nw moindre degrc» |)ar la coeaïiie, 

i\i\\ par-rdyspiit les libres motrices tout en respce- 

lanl les iiUres ijdiilutriees. 

d) Elle csi éj^jT^lenient abolie par un jeûne |)rolongé, 

duiit la durée varie s(>lon l'espèee animale. Lors- 

(jue la unnrritui^»^ est i-eprise. l'excitahilité du va- 

^nt* ne %\t rétal>lit f|u'au bout de (piel<pies heures, 

a une é[HK[ue assez avancée de la di<;estion. 

A\ ant le si:ide de [laralysie on observe une augmenta- 

ïioii de I i?xeiialiu[i latente; puis, loi-sfpie l'excitabilité 

motrice est prrdue, apparaît une excitabilité inhibitri(*e. 

2. Les [ibr^vs inliihîtri«'i^s du vai^ue sont ex(*it(''es par la 
pilocarpijie. 

»'i, L'exeitaliilitr^ molriee du vague gauche est en géné- 
ral supérieure a celle du vague droit. Tandis que, au 
conlraire, rexcitabililé inliibitrice du vague droit est en 
général supérieui-e â celle du vague gauche. 



Nerfs splaffchnicjues, 

4. I/a(Mion du splanchuique sur les iiiouvements de 
lestomao n'est pas roustaniment la môme. Le plus sou- 
vent ce nerfest franehement inliihiteur, mais quelquefois 
il excite légèrement les contractions stomacales, et d'au- 
tres fois il paraît être s;ms action sur les mouvements de 
l'estomac. 

f). Par la galvanisation siiiiultanée du splancimique et 
du vague, l'excitabilité motrice de ce dernier est en géné- 
ral heaucc»u|) diminuée, (juclquefois même complètennent 
abolie. 

G. Les til)res du s|)lanclmique paraissent être paralysées 
en totalité par Vatropine, 



1 




•^— K 



^ 






'v^cv*Avwvv<w> o^<^ pi3'Vj/>odtU 



i 



Dissertation inaugurale. Université de Genève, janvier 1897. 



RECHERCHES 



SUR LE 



I fmm DE mim^ substances médicamenteuses 

DE LA MÈRE AU FŒTUS 



PAR 
Alh«rto FliOTTIKR 



lirrRODUCTION. 



Nous uous propoaons i l'étudier dans ce travail le passage de 
certaiiia^ substances niéilicamenteuses solubles de la mère au 
fœtus par riutemiédiaire du placenta et de vérifier ]a réalité 
de ces échanges par l'analyse chimique. Nous nous sommes 
également occupés, par des procédés analogues, de la recherche 
de ces mêmes substances dans le liquide amniotique en nous 
limitant à constater la fréquence de leur présence sans avoir la 
prétention de vouloir déterminer d'une façon précise les lois 
qui régissent ce phénomène. 

Nous avons donc envisagé notre sujet sous deux points de 
vue: 

l*' échanges utero-placentaires de la mère au fœtus. 

li" passage des substances étrangères, de l'organisme mater- 
nel dans le liquide amniotique. 

L'intérêt de ces recherches se justifie par le fait qu'il serait 
impoi'tant au point de vue thérapeutique de savoir si les sub- 
stances médicamenteuses données à la mère pourraient être, 
dans certains cas, nuisibles au fœtus; ou, au contraire, trouver 
leur indication, soit pour combattre une diathèse héréditaire, 
Boit pour prévenir l'écïosion d'une maladie transmissible à 
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l'enfant dans le sein maternel; ou enfin, dans le but d'en en- 
traver la marche et d'en obtenir la guérison. 

L'étude des échanges utero-placentaires a été l'objet d'un 
assez grand nombre de travaux qui ont mis en évidence la réa- 
lité du passage d'un certain nombre de substances de nature 
variable, de l'organisme maternel dans celui du fœtus. Les 
résultats obtenus, comme nous le verrons dans la suite, n'ont 
pas toujours été indentiques pour la même substance; ils ont 
dans certains cas varié avec les expérimentateurs. Les méthodes 
de recherche d'une part, les doses employées et les voies d'ad- 
ministration de l'autre, enfin, le temps écoulé entre l'adminis- 
tration de la dernière dose du médicament et la mort de 
l'animal, n'ayant pas été identiques dans tous les cas, nous 
permettent de saisir la raison de ces divergences. Les injections 
trachéales, intraveineuses et hypodermiques ainsi que la simple 
ingestion, ont été tour à tour essayées et les expériences ont 
porté tantôt sur des femmes enceintes, tantôt sur des femelles 
pleines à diverses période de la gestation. 

Les substances de toute nature solubles et insolubles, des 
liquides, des gaz et mêmes des éléments figurés ont été l'objet 
de patientes et nombreuses recherches avec des résultats va- 
riables. La transmission de certaines maladies infectieuses de 
la mère au fœtus pendant la vie intra utérine a été également 
signalée par un certain nombre d'auteurs. 

Les procédés analytiques portant sur les fœtus, le liquide 
amniotique ou sur l'urine des nouveaux-nès obtenue immédiate- 
ment après la naissance, ont varié dans beaucoup de cas pour 
la même substance et plusieurs d'entre eux sont passibles de 
sérieuses objections. Dans notre exposé, nous passerons som- 
mairement en revue les méthodes employées en laissant de côté 
certaines expériences dans lesquelles les résultats obtenus ne 
reposent sur aucune base sérieuse. Nous nous limiterons à l'étude 
des substances solubles pour ne pas sortir du cadre que nous 
nous sommes tracé, en renvoyant aux notes bibliographiques 
pour les indications concernant le passage des substances inso- 
lubles et des éléments figurés. 

Dans nos recherches nous avons repris quelques expériences 
indiquées par divers auteurs et qui nous ont paru d'une réelle 
importance; nous y avons ajouté quelques nouvelles (lithium, 
strontium, alcool, phénol, antipyrine) qui ont également une 
assez grande valeur au point de vue thérapeutique. 
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Le présent travail a été fait daus le laboratoire de thérapeu- 
tîiiiie expérimentale de la Faculté de Médecine de Genève sous 
la direction de MM. le prof. J. L. Prévost et le D"^ Paul Binet. 
Je nie permets de leur exprimer à cette place ma profonde 
reconnaissance pour les précieux conseils qu'ils m'ont sans 
-cesse prodigués pendant toute la durée de mes recherches. 

Historique 

C'est vers le commencement de notre siècle que l'attention 
des auteui-s s'est portée sur cette intéressante question ; et, 
depuis lors les recherches se sont continuées jusqu'à nos jours 
avec des résultats plus ou moins concordants. 

D'après Preyer, la première expérience faite dans le but de 
déterminer si en général les substances étrangères passent de 
la mère au fœtus, est due à A. F. J. C. Mayer en 1817, qui 
injecta dans la trachée d'une lapine pleine un liquide vert com- 
posé d'indigo et de teinture de safran. L'animal mourut deux 
lieures après. L'auteur constata que le liquide amniotique était 
-coloré en vert et que l'estomac ainsi que l'intestin étaient rem- 
plis du même liquide. Cette expérience peu probante a été 
discréditée par l'auteur lui-même qui fit à la même époque de 
nouvelles recherches à l'aide du ferrocyanure de potassium et 
<iui prouvèrent alors, le fait d'une façon certaine. 

Zuntz, faisant des expériences sur le liquide amniotique 
observe le fait suivant : après avoir injecté dans la veine jugu- 
laire d'une cobaye en état de gestation avancée et dans l'es- 
pace d'une heure, une solution bleue d'indigosulfate de soude, 
le liquide amniotique présenta une coloration bleuâtre tandis 
qu'aucune partie du tœtus, pas plus que son urine, ne décela la 
moindre trace de cette coloration. 

Wiener confirme ces résultats et admet que les substances 
peuvent passer directement du sang de la mère dans les eaux 
de l'amnios chez les lapines vers la fin de la gestation, tandis 
que dans les premiers temps de la grossesse la chose serait 
douteuse. 

Flourens (1835) trouve que la garance donnée à la mère pen- 
dant les quatre derniers jours de la grossesse détermine une 
coloration rouge des os et des dents chez les fœtus. 
M. Audouard (1845) constate le passage de l'iodure de potas- 
sium dans le fœtus humain et le liquide amniotique après admi- 
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nistration de ce médicament à la mère. Huter en 1850 trouve 
également ce produit dans l'urine de l'enfant nouveau-né. Cet 
auteur indique, vers la même époque, la recherche du chloro- 
forme dans le sang fœtal avec résultat positif, mais sa méthode 
analytique assez rudimentaire est passible de plusieurs 
objections. 

Krukenberg (cité par Preyer) donne l'iodure de potassium à 
la mère pendant le travail et constate par l'analyse sa présence 
constante dans le liquide amniotique. 

Schauenstein et Spaeth (1858) administrent du mercure et de 
l'iodure de potassium à des femmes syphilitiques au terme de 
la grossesse et retrouvent cette dernière substance dans le 
meconium fœtal ainsi que dans les eaux del'amnios ; par contre 
la recherche du mercure donna un résultat négatif. 

Albers (,1859) a expérimenté le passage de l'acide prussique 
et du cyanure de potassium ; mais la toxicité très marquée de 
ces produits fait qu'il est impossible d'administrer à la mère 
des doses suffisantes pour être retrouvées chez les fœtus. Preyer 
confirma cette manière de voir. 

En 1868, Clouet affirme les échanges des sels de cuivre ; et 
dans ses recherches sur l'empoisonnement du fœtus constate la 
présence du phosphore dans l'organisme de ce dernier après 
empoisonnement de la mère. 

Gusserow (1872) observe un fait analogue dans un cas de 
grossesse de huit mois, et après l'opération césarienne le phos- 
phore n'a pas pu être décelé dans le fœtus. Casper et Martin 
dans les mêmes circonstances arrivent également à un résultat 
négatif. Maveska et Lados (cités par Hyernaux dans le traité 
de l'art des accouchements) prétendent avoir trouvé des trace» 
d'arsenic dans le fœtus, l'utérus et le placenta au quatrième 
mois de la grossesse, dans un cas d'empoisonnement de la mère 
par cette substance. 

Paul et Baker (cités par Gusserow) dans des cas d'intoxica- 
tion saturnine ne peuvent déceler l'existence du plomb dans les 
tissus fœtaux. 

Gusserow fit également en 1872 une série d'expériences dans 
le but de vérifier le passage de l'iodure de potassium à travers 
le placenta et trouva qu'il faut en administrer des doses très 
élevées, pour obtenir un résultat positif dans l'urine des enfants 
nouveaux-nés et dans les eaux de l'amnios. Par contre, des 
essais analogues faits avec le ferrocyanure de potassium res- 
tèrent toujours infructueux. 
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Quelques aanées plus tard, ce même auteur déruontra, par 
de soigneuses et délicates recherches, le passage du beuzoate 
de Èoude et sa transformation dans le rein fœtal eu acide hip- 
purique. Ou sait, en effet, que Tacide benzoïque est élimiué 
après absorption î^ûus forme d'acide hippurique et que cette 
transformation a lieu dans le tissu réual. Les analyses ont porté 
sur les urines de Tenfant nouveau-ué, retirées à l'aide d'une 
sonde imiiièdiateinetit après la naissance, et, sur le liquide 
amniotique. 

Dans la plupart des cas la présence d'acide hippurique était 
maiiireste. 

Ces faits mettent eu évidence le fonctionnement du reiu fœtal 
et paraissent démontrer d'une façon non douteuse que le fœtus 
uriue daus te liquide amniotique. 

Zweifel (1874) prétend qu'après chloroformisation de la mère 
peudaut le travail, le chloroforme peut se retrouver dans le 
sang et dans l'urine du nouveau-né. Ces résultats ont été admis 
avec certaines réserves par divers auteurs; mais, des expé- 
rienceis ultérieures ont confirmé la réalité de ce passage. 

Fehling qui en 1870 n'admettait pas l'existence de cet 
échange, reprit plus tard les expériences de Zweifel et eu 
confirma les résultats. 

Porak (187B) dans une série de nouvelles recherches ne peut, 
dans la plupart das cas, retrouver le chloroforme ni dans le 
sang placentaire ni dans l'urine du fœtus. Dans un petit nombre 
d'observations le résultat néanmoins a été nettement positif et 
cet auteur est porté à admettre que le passage s'effectue en 
petite quantité. 

C. Rugeet A. Martin (cités par Porak) trouvent les premiers, 
l'acide salicylique dausTurine des nouveau-nés après adminis- 
tration de cette substance à la mère dans les dernières périodes 
de la grossesse. Ils se sont servis de la réaction que l'on obtient 
à l'aide d'une solution de perchlorure de fer qui, en présence 
de cet acide donne une belle coloration violette. 

Benicke (1S77) dans les mêmes conditions arrive à des 
conclusions analogues, mais la recherche de l'acide salicylique 
dans le liquide amniotique reste négative. 

M, Runge et Baumann (cités par Preyer) acidulent d'abord 
le liquide amniotique et l'agitent en présence de l'éther de 
façon à obtenir la coagulation de l'albumine. La solution est 
filtrée et sur le filtrat le perchlorure de fer détermine la colo- 
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ration violette caractéristique. Zweifel confirma cette expé- 
rience. Ces auteurs ont reconnu également le passage de Tio- 
dure de potassium dans les eaux de Tamnios ainsi que de& 
traces de nitrate de potasse dans le même liquide. 

Porak (1878) admet le passage de l'acide salicylique dans^ 
Furine des enfants nouveau-nés ; mais, malgré les fortes doses 
prises par la mère pendant la grossesse, il ne peut déceler ce 
produit dans les eaux de Tamnios. 

Dans une longue série d'expériences, cet auteur a trouvé que 
la plupart des substances solubles passent dans l'organisme 
fœtal et sont éliminées par l'urine au moment de la naissance ; 
et, d'après ses résultats, il croit pouvoir tirer les conclusions 
suivantes : 

« Toute substance qui a pu être administrée a dose assez 
« forte à une parturiente, a été retrouvée dans l'urine du nou- 
ft veau-né ; rien ne démontre que le placenta soit un filtre 
« imperméable à cojtaines substances. » 

Ses recherches ont porté sur Tiodure de potassium, le salicy- 
late de soude et l'acide salicylique, le prussiate jaune de potasse, 
le bromure de potassium, le chlorate de potasse, l'essence de 
térébenthine, le nitrate de potasse, le sulfate de quinine et la 
santonine. Ces substances ont pu être retrouvées dans l'urine 
du nouveau-né dans la plupart des analyses ; mais, pour ce qui 
concerne le liquide amniotique, le résultat a toujours été 
négatif. 

Porak explique ce fait en admettant que le rein ne fonctionne 
pas d'une façon normale pendant la vie intra-utérine et 
que l'élimination par cet organe, se ferait seulement au 
moment de la naissance pour dévenir plus active à mesure que 
l'on s'éloigne de ce moment. Il se pourrait aussi que le fœtus 
n'urine pas dans le liquide amniotique. 

Nous avons vu que les expériences de Gusserow sur le ben- 
zoate de soude ont donné des résultats qui ne concordent pas 
avec ces hypothèses; en outre, dans notre expérience sur l'anti- 
pyrine nous avons trouvé ce médicament d'une façon très nette 
dans l'urine du fœtus se trouvant dans la cavité utérine. 

Philipeaux (1879) ayant administré tous les jours, à une 
lapine pendant toute la durée de la gestation, deux grammes 
d'acétate basique de cuivre avec sa nourriture, trouva que ce 
métal avait passé en petite quantité dans les tissus fœtaux. 

En 1881 Wolter fait plusieurs expériences sur un certain nom- 
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bre d'alcaloïdes (strychnine, morphine, veratrine, eu l'are et 
ergotine") et trouve que ces substances ne passent pas dans les 
fœtus d'une façon appréciable. Cependant, les recherches ana- 
lytiques et physiologiques employées par cet auteur ne peu vent 
fournir que des probabilités sur les résultats obtenus. 

Preyer en expérimentant sur le <îobaye trouve que l'adminis- 
tration de l'atropine à la mère donne lieu à une dilatation 
pupillaire chez le fœtus. 

Gréhant et Quinquaud (1883) constatent qu'après une intoxi- 
cation lente par l'oxyde de carbone ce gaz peut se retrouver 
dans le sangdu fœtus. Fehling arrive à des conclusions analogues, 
tandis que pour Hogyes et Preyer l'examen spectroscopiqiie 
resterait négatif dans les cas d'intoxication rapide de l'animal. 

H. Cathelineau et H. Stef (1890) retrouvent le mercun^ dans 
les tissus des fœtus morts de mères syphilitiques ayant subi au 
traitement mercuriel. Chez les lapines, après injections sous- 
cutanées de peptonate de mercure, ils constatent le passage de 
ce métal et dans les fœtus et dans le liquide amniotique. 

E. Wertheimer et E. Meyer (,1890 et 1891) se basant sur le fait 
que l'aniline et la toluidine transforment rhémoglohine en 
méthémoglobine, font des recherches sur des chiennes pleines 
dans le but de vérifier si cette transformation s'opère dans le 
sang fœtal après administration de ces substances à la mère. 

Dans tous les cas ils ont obtenu des résultats négatifs, 

Porak (1894), dans un certain nombre de nouvelles expé- 
riences sur des cobayes, obtient des résultats qui varient avec 
la substance employée. Pour cet auteur, le placenta laisse passer 
facilement le cuivre et le plomb, mais difficilement rars( iiîc 
qui s'accumule dans la peau des fœtus. Le mercui*e passerait 
avec peine : ce métal ayant une certaine tendance à s'accumuli'r 
dans le placenta. L'intoxication par le phosphore déten ni lierait 
une dégénérescence graisseuse du foie chez les fœtus, pliéiio- 
mène déjà signalé par d'autres auteurs. 

Marquis (1895) injecte six centigrammes d'une solution de 
chlorhydrate de morphine sous la peau d'une chatte pleine ; et, 
25 minutes après, il retrouve ce médicament dans les tissus des 
fœtus et les placentas, tandis que dans le liquide amiiïotu|ue, 
l'analyse reste négative. Il fait emploi dans cette recherche 
d'un nouveau réactif trouvé par lui et qui détermine en pré- 
sence de traces de morphine une belle coloration rouge violette 
persistante. 
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Kuno von Bunge (1895) trouve que l'hydrastinine passe de 
la mère au fœtus mais nou dans les eaux de Tamnios. 

Enfin, Reussing (1896) fait d'intéressantes recherches avec le 
bleu de méthylène qu'il retrouve dans l'urine de l'enfant nou- 
veau-né toutes les fois que cette matière colorante a été admi- 
nistrée à la mère quelque temps avant la délivrance. Ces urines 
prennent une coloration bleue très appréciable. 

Considérations générales. 

Il est évident que dans les recherches de ce genre il convient, 
pour obtenir un résultat, d'employer des substances qui pré- 
sentent un point de vue chimique, des réactions nettes et bien 
définies et pouvant être administrées à doses suffisantes sans 
déterminer des phénomènes toxiques trop accentués. Nous 
avons fait choix, pour ces motifs, d'un certains nombre de corps 
appartenant à des groupes déterminés donnant des réactions 
chimiques sensibles et caractéristiques et dont les résultats 
obtenus pourront être, dans une certaine mesure,^ applicables 
aux substances de la même catégorie. 

La méthode analytique, donnant seule des garanties suffi- 
santes a été employée de préférence à l'exclusion des autres 
qui sont astreintes à un résultat offrant beaucoup de causes 
d'erreur et loin de pouvoir fournir toute la certitude désirable. 

Nous avons eu recours, dans la majorité des cas, à la voie 
sous-cutanée qui présente des chances de diffusion moins alé- 
atoires que la simple ingestion et parce qu'en outre les sub- 
stances administrées par cette voie sont soustraites à l'action 
modifiante du foie. Les injections hypodermiques ont été faites 
dans des parties aussi éloignées que possible de la cavité abdo- 
minale pour éviter toute pénétration directe des matières em- 
ployées dans le liquide amniotique ou dans les tissus fœtaux. 

Les animaux sur lesquels ont porté les expériences, ont été 
choisis à diverses périodes de la gestation et le temps écoulé 
entre l'administration de la dernière dose du médicament et le 
sacrifice de l'animal n'a, dans aucun cas, été iMférieur à une 
demi-heure. 

Immédiatement après avoir saigné l'animal, nous ouvrons la 
cavité abdominale pour constater si les fœtus sont morts ou s'ils 
présentent encore des mouvements dans la cavité utérine. On 
essuyé avec un tampon toute la surface de l'utérus ; et, en fai- 
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sant une boutonnière sur la paroi, on aspire lentement le liquide 
amniotique à l'aide d'une seringue de Pravaz en ayant bien soin 
d'éviter le mélange de ce liquide avec toute trace de sang 
maternel. 

Les analyses faites sous la direction de M. leD"^ P. Binet, ont 
été l'objet des soins les plus minutieux; et, dans le but d'élimi- 
ner toute cause d'erreur, les réactifs ont été préalablement 
essayés avec de l'eau distillée. Nous avons eu soin, pour des 
raisons analogues, de n'employer que des instruments absoFu- 
ment exempts de toute trace des produits mis en usage dans le 
cours de nos recherches. 

Il nous a paru également utile de procéder en même temps à 
la recherche analytii^ue dans les placentas, afin de contrôler les 
résultats obtenus chez les fœtus et le liquide amniotique. 



SUBSTANCES MINÉRALES. 

I. Métalloïdes. 

Chlore, bromes iode. 

Ces corps, formant une famille naturelle sous le nom de corps 
halogènes, présentent des réactions d'une sensibilité telle 
qu'elles permettent, après isolement préalable, d'en déceler les 
moindres traces. C'est probablement pour cette raison et aussi 
par le fait de l'importance qu'ils présentent au point de vue 
thérapeutique que les expérimentateurs les ont choisis de préfé- 
rence dans le cours de leurs recherches ayant pour but de 
résoudre le problème des échanges utero -placentaires. 

Porak (1878) trouve, qu'après administration par voie gas- 
trique du chlorate de potassium chez une femme en couches, 
cette substance se retrouve dans l'urine du nouveau-né, re- 
cueille immédiatement api'ès la naissance ; il constate, au 
contraire, son absence dans le liquide amniotique. Il a eu recours 
à la réaction fournie par une solution étendue d'indigo qui se 
décolore immédiatemment en présence des moindres traces de 
chlore en liberté. 

Le même auteur obtient des résultats analogues, chez la 
femme, avec le bromure de potassium administré par l'estomac. 
La méthode analytique employée dans cette recherche nous 
paraît quelque peu défectueuse par le fait que l'isolement préa- 
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lable du brôrae de la matière organique n'a pas été fait. Dans 
le liquide amniotique le résultat a été négatif. 

Nous avons, dans nos expériences chez les cobayes, employé 
la voie sous-coutané qui présente des chances de diftusion beau- 
coup plus grandes que la simple injection et nous avons obtenu 
avec ces substances, des résultats positifs et bien nets aussi bien 
chez les fœtus que dans les eaux de Tanmios. 

Le passage de l'iodure de potassium a été vérifié par plu- 
sieurs observateurs. MM. Audouard, Huter, Kinikenberg, 
Swaenstein et SpaBth, constatent sa présence dans le liquide 
amniotique, le fœtus et l'urine du nouveau-né. Runge et 
Baumann le retrouvent également dans le liquide amniotique 

Gusserow ( 1 872) expérimentant sur des cobayes, lapines et 
chiennes pleines, n'a jamais pu déceler la présence de l'iode ni 
dans les eaux de l'amnios ni dans l'urine des fœtus après admi- 
nistration de la teinture d'iode par voie gastrique. Plus tard, 
en faisant des recherches sur la femme avec l'iodure de po- 
tassium donné à haute dose une heure avant la délivrance il a 
retrouvé ce corps dans l'urine du nouveau-né ainsi que dans le 
liquide amniotique. 

Porak, par contre, ne peut trouver aucune trace de ce 
médicament dans les eaux de l'amnios chez la femme. 

Ces faits contradictoires pour la même substance doivent 
s'expliquer par la différence des doses administrées dans les 
divers cas par les expérimentateurs. Il est très vraisemblable 
que la question de quantité joue un rôle important dans les 
résultats obtenus. 

Exp. I. — CoBAYu. — Poids : 660 gr. 

Recherche du chlorate de potasse dans le liquide amniotique^ le placenta 
et le fœtus. 

2 septembre 1896. — 6 h. Injection sous-cutanée de 0,25 de chlorate 
de potasse dans 5 c. c. d'eau. 

3 septembre — H h. 30. Nouvelle injection de 0,25. 

3 h. même dose de 0,25. 

6 h. nouvelle injection de 0,25. 

L'animal est triste, prostré ; les injections ayant déterminé plusieurs 
abcès sous-cutanés. 

4 septembre. — 11 h. 30. Nouvelle injection hypodermique de 0,23. 
La prostration a augmenté l'animal est somnolent. 

A 2 h. on le saigne et on ouvre rapidement la cavité abdominale. 
L'utérus renferme trois fœtus morts arrivés environ à la moitié de la ges- 
tation . 
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Recherche dans le liquide amniotique. — Résultat positif. 

On fait une boutonnière sur la paroi utérine par laquelle les membranes 
de Tœuf font hernie et on aspire le liquide amniotique k l'aide d'iineseririjL'ut^ 
de Pravaz bien propre. De cette façon on empêche le mélange avec le smi^: 
maternel, précaution capitale au point de vue de la valeur de l'analy&e 
chimique. 

On ajoute au liquide amniotique quelques goûtes d'acide acétique dana 
le but de favoriser la coagulation de l'albumine, on concentre au baiii- 
marie puis on filtre. 

Le filtrat est divisé en deux parties : 

La première, colorée par une solution d'indigo et additionnée d'acide 
chlorhydrique pur (exempt de chlore) puis chauffée jusqu'à l'ébullition, 
détermine une décoloration complète et immédiate de la solution. 

La seconde, égaleuient colorée par Pindigo, se décolore rapidement, h 
froid, quand on y ajoute un fragment de bisulfite de soude puis quelque** 
gouttes d'acide sulfurique concentré pur. 

Ces deux réactions très sensibles et caractéristiques, indiquent la préseticf^ 
du chlore mis en liberté par décomposition du chlorate de potasse. 

Recherche dans les fœtus. — Résultat positif. 

Les embryons étant retirés de la cavité utérine, où sectione le cordon 
ombilical au ras de l'abdomen et on les lave à grande eau dans le but 
d'enlever toute trace de liquide amniotique. Après avoir réduit les fœtus 
en une bouillie homogène on ajoute un égal volume d'eau distillée addi- 
tionnée de quelques gouttes d'acide acétique pour favoriser la coagulatiou 
de l'albumine. Le mélange est chauffé au bain-marie pendant une heurta 
environ ; on décanle le liquide, puis on exprime le résidu et on filtre. On 
concentre le filtrat au bain-marie jusqu'à consistance demi-solide et après 
avoir repris par l'eau distillée on filtre de nouveau, dans le but de séparer 
une grande partie des impuretés. 

Le filtrat est divisé en deux parties : 

La première, colorée par l'indigo et additionnée d'acide chlorhydririiif^ 
se décolore quand on la chauffe jusqu'à l'ébullition. 

La seconde, également colorée par l'indigo se décolore à froid par 
l'addition du bisulfite de soude et de l'acide sulfurique. 

Recherche dans les placentas, — Résultat positif. 

On décolle le gâteau placentaire fœtal du placenta maternel par simple 
arrachement, on sectione le cordon au niveau de son insertion et on lavp. 
On procède, ensuite, à la recherche du chlorate de potasse de la minute 
façon que pour les fœtus. 

Les deux réactions donnent un résultat positif. 

Exp. IL — Lapine. — Poids : 3200 gr. 

Recherche de l'iodure de potassium dans le liquide amniotique fc^ 
placentas et les fœtus. 

28 Avril 1896. — 4 h. On introduit dans l'estomac de l'animal, au moyen 
d'une sonde flexible, 2 gr. d'iodure de potassium en solution aqueuse. 
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21) Avril 18'. 6. — 4 h. Administration par \oie stoniacaie de la même 
dose. 

30 Avril. — 2 h. Nouvelle dose de 2 gr. 

L animal qui parait bien portant est sacrifié à 4 h. Son utérus contieut 
dix embryons vivants qui présentent des mouvements bien distincts et 
appréciables à travers la paroi utérine. 

Recherche dans le liquide amniotique. Résultat positif. 

On retire le liquide amniotique avec las précautions indiquées dans notre 
première expérience et après l'avoir additionné de quelques gouttes de 
chloroforme pur on y ajoute goutte à goutte et avec précaution de racide 
nitrique nitreux tout en agitant vivement le mélange. L'iode mis en liberté 
se dissout aussitôt dans le chloroforme qui se dépose peu à peu au fond 
du verre à essai et présente une coloration rose lilas caractéristique. 

Cette solution chloroformique en présence de bandelettes de papier 
imprégnées d'empois d'amidon donne une coloration bleue d'iodore 
d'amidon. 

Recherche dans les fœtus. — Résultat positif. 

On sépare le fœtus des placentas en sectionnant le cordon ombilical ao 
ras de l'abdomen et on les lave à l'eau distillée. Deux fœtus serviront pour 
la recherche. On les fait sécher au bain -marie et quand la déssication est 
suffisante on les divise en petits fragments que l'on place dans une capsule 
et en les incinère à vif. Au résidu charbonneux on ajoute quelques gouttes 
de soude caustique chimiquement pure ainsi que des petites quantités d'une 
solution de nitrate de potasse, dans le but de favoriser la combustion ; et, 
on continue à chauffer fortement jusqu'à obtenir des cendres blanchâtres. 
Ces cendres, finemement pulvérisées, on les traite par l'eau distillée à 
chaud et on filtre. Le filtrat soumis à l'action du chloroforme, en présence 
de quelques gouttes d'acide nitrique nitreux, lui communique une colora- 
tion rose lilas due à la présence de l'iode. Cette solution d'iode dans le 
chloroforme donne avec l'empois d'amidon la réaction caractéristique de 
l'iodure d'amidon. 

Recherche dans les placentas. — Résultat positif. 

On isole les placentas comme il a été indiqué plus haut et après les 
avoir lavés, on les soumet aux mêmes manipulations que les fœtus. 

La réaclion par le chloroforme en présence de l'acide nitrique nitreux 
donne un résultat positif. Avec l'empois d'amidon on obtient la coloration 
bleue due à la formation de l'iodure d'amidon. 

Exp. IIL — Cobaye 570 gr. 

Recherche du bromure de sodium dans les fœtus et placentas. 
Dans cette expérience, le liquide amniotique s'est trouvé en quantité 
trop faible pour pouvoir être soumis à l'analyse. 

7 mai 1896. — H h. Injection hypodermique de 25 centigrammes de 
bromure de sodium en solution aqueuse. 

8 mai — il h. Nouvelle injection de 0,30. L'animal est un peu triste 
et somnolent mais se remet bientôt. 
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H [nai, — 3 h, MPme injection de 0,30. 

Ou le sacrifie n o h. pI on ouvre rapïiliMnent le ventre qui renferme un 
titéms ^TavicJH contenu) lU deux fœluâ bien vivants et qui continuent à 
faire des mouvements in^^piuloires apK^î^ leur sortie de la cavité utérine. 

Recherche dans tet fœtus. — RéinUaî ftositif. 

On incinère les foetus jufiqu'à les réduire en cendres par la même mé- 
tliode déjà employée pour h recherche iîe l'iode. On reprend les cendres 
finement pulvérisées pr l'eau distillée' et chaude et on filtre. 

Au filtrat on ajoute quelques j^'outte.s d*' chloroforme ; puis, peu à peu et 
avec précaution, de l'eau chlorée en agitant vivement. A mesure que le 
chlore chasse te brome de lasolulton ce dernier se dissout dans le chloro- 
forme qui se dépose petit à petit au fond du verre à réaction en prenant 
une cotoratiou jaune hîen nette et caract<fristique. 

Recherche âttns lês plficsntas. — Eh\iUai positif. 

Les placeutits isolés et lavés; on les soumet au même traitement que 
tes fœtus. La réaction de Teaa chlorée en présence du chloroforme donne 
é^alenrjent nu résultat positif, 

Exp. IV. — GûsAYK. Poiiis : 80 ï gr. 

Recherche du bromure de sodium dans h liquide amniotique . — Résultat 
positif. 

12 octobre 1896, ^- 'i h. Injection sous-cutanée de 0,4) de bromure 
de sodium dans 1 c, c. dVau, Une h^nr'* ^iprès l'animal devient apathique 
et somnolent mais le lendemain matin ^ il est complètement remis. 

13 octobre. — 3 h. 30. Nouvelle injection de 0,50. 

1 h. 30- Hèvae ébt que ta veille, peut-être plus accentué. On assomme 
l'animât puis ou le saigne nipidement. L'utérus renferme six embryons, 
morts^ d'environ quinze ou vingt jours. On recueille le liquide amniotique 
on l'alcaliuise par ïa soude et on t'évapore à sec aubain-marie. Ce résidu, 
calciné légèrement, est repris par Tean distillée et chaude ; puis on filtre. 

On neutralise le fiUrat par 1 HG1 et on le rend m îme légù^ement acide, 
pour favoriser la réaction. Ce liltrat soumis à l'action de l'eau de chlore 
en présence du chloroforme se colore en jaune foncé. 

Arsêukj Oxyde de Carbone 

Les recherches de rai^seiiic et de Toxyde de carbone pré- 
sentent un grand intérêt au point de vue toxicologique ; leur 
passage avéré à travers le filtre placentaire constituerait une 
contre-indicatiou de l'opération césarienne dans les cas d'in- 
toxication de la mère pendant les dernières périodes de la 
grossesse» 

L'oxyde de carbone par la fréquence des accidents qu'il 
détermine offre sous ce rapport une réelle importance. 
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Fehling fait respirer, pendant plus d'une heure, un mélauge 
d'air et de gaz d'éclairage, à une lapine pleine et trouve à 
l'examen spectroscopique, que le sang fœtal présente les deux 
raies d'oxyhemoglobine non réductibles. 

Hoegyes intoxique rapidement des lapines pleines par loxyde 
de carbone et prétend que l'examen spectroscopique du sang 
fœtal reste, au contraire, toujours négatif. Preyer arrive à des 
conclusions analogues. 

Par contre, Gréhant et Quinquaud (1883) expérimentant sur 
des chiennes par une intoxication lente (35 minutes) obtiennent 
des résultats positifs. Ils procèdent en mesurant, par la méthode 
d'absorption, les capacités respiratoires du sang maternel et du 
sang fœtal et ils obtiennent le déplacement de l'oxyde de car- 
bone du sang fœtal par l'ébuUition dans le vide en présence de 
l'acide acétique. D'après leurs recherches, ces auteurs admettent 
que l'oxyde de carbone passe en petite quantité. 

Il est évident que la différence dans la durée des inhalations 
dans ces diverses expériences fournit l'explication de cette 
divergence dans les résultats obtenus. 

Dans notre expérience sur le cobaye, nous avons prolongé 
les inhalations pendant une demi-heure et le résultat fourni par 
l'examen spectroscopique du sang fœtal ne nous permet d'affir- 
mer que l'existence probable de faibles quantités. 

La recherche de l'arsenic bien plus longue et compliquée 
que celle de l'oxyde de carbone se prête moins bien à ce genre 
d'expériences. 

Mareska et Lados (cités par Hyernaux dans le traité de l'art 
des accouchements) prétendent avoir trouvé cette substance 
dans le fœtus après empoisonnement de la mère. 

Porak (1894) donne à des cobayes pleines jusqu'à 0,06 d'ar- 
seniate de soude en un temps qui varie de quatre à six jours et 
obtient un résultat négatif. Dans un cas où l'animal a reçu 
jusqu'à 0,26 en vingt- neuf jours, il retrouva l'arsenic dans l'or- 
ganisme fœtal. 

Exp. V. — Cobaye. Poids : QV) gp. 

Recherche de Voxyde de carbone dans les fœtm et les placentas. 

28 Août 1896. — 3 h. On introduit l'animai sous une grande cloche en 
verre dans laquelle on fait arriver un tube amenant du gaz d'éclairage. 
En lui faisant respirer un mélange d'air et de gaz on remarque, au bout 
■de quelque secondes que ranimai se montre inquiet, sa respiration s'accé- 
lère, devient anxieuse, ses jambes fléchissent et il tombe, enfin, sur le 
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flanc. A ce riiûiiieiit tjîi le retire de la cloche et quelques respirations à 
Pair fibre suffisent ptinr le remettre sur pied. On le soumet de nouveau à 
]*aL'tion lIu gjz jusqu'àobtenir les mêmes effets qu'auparavant. On cons- 
ultées plus que .ses oreilfes prennent une coloration rose intense, coloration 
BifaieuiejU très njïparente aux extrémités. On le retire encore au moment 
oit il s'aiïftisse et on ri»pète la même expérience plusieurs fois de suite 
de façon à obtenir une intoxication lente et progressive. 

A3 h. 3ft. ranimai meurt sans avoir présenté des mouvement con- 
vubifs, 

Hecherehe dam le sang fœtal. - Résultat douteux, — Traces probables. 

A rouverliire de l'abdomen on constate dans l'utérus la présence de 
trois f^Tï'lus d'environ iin mois. Ces fœtus sontmortSy malgré que l'ouver- 
ture du venire ait élé faite au moment où la mère présentait encore des 
mouvements réflexes. 

On recueille un peu de sang du cœur de la mère et on le dilue sufTisam- 
meiit [lour procéder ii une recherche spectroscopiqne comparative. Ce 
sang est ruiilant pI toim les tissus qu'il imbibe présentent une teinte rose 
vif, uniforme et [Caractéristique. Les fœtus et les placentas montrent cette 
même coloralion, tandif^ qu'à l'ordinaire leur teinte est plutôt violacée. 

Ou prejid du sani; dans le cœur d'un des fœtus, on le dilue de façon à 
obtenir une teinte analojîue à celle fournie parle sang maternel et on place 
tesfieux solutions sit^nblables dans deux petits flacons plats identiques de 
manière à être en mesure de les examiner dans les mêmes conditions. 

A Te Tt amen spectroscopique, le sang de la mère présente les deux raies 
norfnales dajis le vort dn spectre ordinaire. On traite ce sang par le sulfure 
d'animonitini et ou remarque, après un certain temps, qu'il ne se 
produit aucune modification ; les deux raies persistent et dans leur inter-. 
valle on distin^Mîe toujours la coloration verte normale du spectre : Ce qui 
indtqne la présence du CO dans le sang maternel et sa combinaison fixe 
av^'C j'îien^oiîlnbiue. 

L*^ saii^ fœtal est examiné dans des conditions exactement identiques 
et avec ta mr^nie quantité de réactif. Au bout de quelques instants, après 
l'addition dn sulfure d'ammonium l'espace qui sépare les deux raies 
s' assombrit, uiais on ajierçoit néanmoins, à travers ce voile, la coloration 
verte an .spectre. Viii^^t quatre heures après, cette réaction ne présente 
aucune nioditicatiouj t'espace interlinéaire reste toujours relativement 
transparent* Il s'est donc produit une réduction partielle, la réduction 
totalfl étant g^uée profmbablement par la présence d'une certaine quantité 
de CO combinée â rïièmnglobine du sang. 

A litre de contrôle nous examinons du sang d'un cobaye normal à un 
degré Je dilution analogue à celui du fœtus en expérience ; et, dans des 
cond riions exactement les mêmes, nous trouvons que la réduction est 
complète au l)Out rie quelques minutes. L'espace interlinéaire disparaît 
peu â peu, devient de plus en plus opaque et est finalement remplacé par 
une large bande unique (raie de réduction de Stokes) plus forcée au centre 
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<(u\'i la périphérie. Nous avons vu que dans le sang du fœtus intoxiqué 
la raie était, au contraire, plus foncée à la périphérie qu'à son centre. 
Recherche dans le sang placentaire. — Résultat positif. 
Le saille placentaire montre à l'examen spectral les deux raies déjà indi- 
quées. Ces deux raies persistent après addition du sulfure d'ammoniam et 
l'espace qu'elles délimitent reste parfaitement transparent: réaction qui 
nous indique la présence non douteuse du GO dans le sang. 

Obs. VI. — Lapine. Poids 2700 gr. 

Recherche de l'arsenic dans les fœtus. Résultat positif. 

6 octobre 1896, 3 h. 30. Injection hypodermique de 0,10 d'arseniale 
de soude dans 1 c. c. d'eau. 

A 5 h. on ne constate aucun symptôme d'intoxication. 

A 5 h. 3'J, nouvelle injection de 0,10. L'animal meurt dans la nait. 

Le lendemain matin on ouvre la cavité abdominale et on constate la 
présence de sept fœtus morts arrivés presque an terme de la gestation. 

Le liquide amniotique est en quantité négligeable. 

Après avoir pris les précautions déjà indiquées, on procède à la 
recherche. 

On divise les fœtus en petits fragments on y ajoute un égal volume 
d'IlCl pur et concentré et on chauffe le tout au bain-marie en y mettant 
de temps en temps une petite pincée de chlorate de potasse pur, jusqu'à 
obtenir la destruction complète de la matière organique. Une fois la des- 
truction chlorée terminée et le liquide devenu jaunâtre, ori le filtre 
puis on y fait passer un courant d'acide sulfureux pour se débarrasser 
de l'excès de chlore. L'acide sulfureux est chassé à son tour en 
chauffant le liquide pendant quelques instants. Le liquide est repris par 
un peu d'eau distillée et on diminue son acidité par la soude caustique 
en lui laissant cependant une réaction acide bien nette. On y fait passer, 
ensuite, un courant lent d'hydrogène sulfuré pendant huit heures environ ; 
et, après ce temps il se forme un précipité que l'on recueille dans un 
filtre sans pli. On traite ce résidu dans le filtre même par l'ammoniaque 
pur qui dissout le sulfure d'arsenic ainsi produit et on évapore cette solu- 
tion à sec au bain marie. Ce résidu est repris par de l'acide nitrique 
fumant et pur qui oxyde l'excès de soufre et transforme le sulfure d'arsenic 
en acide arsenique. On chasse l'acide nitrique en évaporant à sec au 
bain-marie et en reprenant le résidu par quelques centimètres cubes 
d'acide suU'urique concentré et pur que l'on chauffe jusqu'au moment où 
il commence à se dégager quelques vapeurs blanches. A ce moment on 
place la solution dans une étuve que l'on maintient chauffée vers ioO* 
pendant deux heures. Cette solution refroidie et fortement étendue d'eau 
distillée servira pour la recherche dans l'appareil de Marsh. Pour s'assurer 
qu'elle ne renferme pas de traces d'acide nitrique, qui gênerait la réac- 
tion, on fait agir quelques gouttes de la solution à expérimenter sui 
une solution de brucine : il se produira une belle coloration rouge s'il y 
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a eDcore de f*ncide nitrique ou des nitrates tandis qu'il n'y aura aucune 
rt^actioQ aiialope dans le cas contraire. 

Notre appareil de M^irsh est monté avec des bouchons en liège et nous 
nous servons de zinc pur obtenu en le faisant fondre en présence de 
chlorhydrate d'ammoniaque en poudre que l'on projette par pincées sur 
le zinc fonda. 

On lo fait fonctionner ii blanc pendant une heure sans obtenir aucune 
trace d'anneau dau^ le tube de dèga^^ement. On y introduit alors la moitié 
de la solution à expénmf^nter et on remet l'appareil en marche d'une 
façon lente et régulière. Au bout de quelques instants on constate au delà 
dé la partie ebauiïée la formation d'un anneau qui devient dé plus en plus 
manifeste. On change la tiamme de place et on introduit dans l'appareil 
l'autre moitié de la solution. Rienl<U un nouvel anneau ardoisé analogue 
au premier ^e dessine da»!^ l'ijiférietir du tube. 

On coupe le tube en deux parties dans le but de séparer les deux 
aarieaux.. Le [iremier, insoluble dans l'eau distillée, se dissout rapide- 
ment dans une àolution d'hypochlorite de soude ; le second anneau mis 
en prcs^ence de quelques gouttes d(? sulfure d'ammonium se colore en jaune 
[tar le fait de i'A formation d^un sulfure d'arsenic. Ce précipité, inso- 
luble dans le sulfure de carlïone, se dissout entièrement en présence de 
Tammoniaque. Ces deux rê;ictionii et la formation des anneaux indiquent 
que l'arsenic a passé en quantité apjiréciable dans l'organisme fœtal. 

IL Métaux. 

Lithium^ skofdium, mercure. 

Le lithium et le strontium ont trouvé leur place dans la 
thérapeutique depuis quelques années : le premier fait partie du 
groupe des métaux alcalins et le second, avec le baryum et le 
calcium, entre dans la famille naturelle des métaux alcalino- 
terreux. Le caîcium se tï*ouve à l'état normal dans les tissus de 
l'organisme et ne peut être, pour cette raison, essayé dans ce 
genre de recherches. En ce qui concerne le baryum, sa toxicité 
très marquée chez les animaux ne nous permet pas non plus de 
l'employer. 

Il n'a pas été fait, à noti^ connaissance, de recherches sur 
ces métaux dans le but de déterminer l'existence de leur 
passage à travers le filtre placentaire. Nous avons entrepris des 
expériences qui ont donné un résultat négatif pour le strontium, 
tandis que le lithium a été retrouvé d'une façon très nette dans 
le fœtus et dans le liquide amniotique. 

Le mercui-e qui présente une si grande importance dans le 
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traitement de la syphilis a été l'objet d'un certain nombre 
d'expériences de la part de plusieurs auteurs. 

Schauenstein et Spseth (1858) font des recherches sur des 
femmes enceintes syphilitiques, mais ne retrouvent pas de mer- 
cure dans les fœtus morts-nés. 

En 1890 Cathelineau et Stef obtiennent, dans les mêmes 
conditions, un résultat positif après un traitement mercuriel 
prolongé. En administrant à une lapine pleine du peptonate de 
mercure, ils retrouvent ce métal dans le fœtus, le placenta et le 
liquide amniotique. Ces auteurs procèdent dans leur analyse à 
la destruction chlorée de la substance organique et le résidu est 
soumis à l'épreuve de la pile de Smithson. Le dépôt mercuriel 
obtenu est transformé en biodure de mercure en présence des 
vapeurs d'iode. Nous avons, dans nos -recherches, employé un 
procédé analogue. Porak (1894) se sert d'une solution de su- 
blimé au cinq centièmes, qu'il administre à des cobayes, par 
voie sous-cutanée ou pa^ ingestion ; et, ne peut déceler aucune 
trace de mercure chez les fœtus. 

Exp. VII. — Cobaye. Poids : 780 gr. 

Recherche du lithium dans le fœtus, le placenta et le liquide amniotique. 

29 juin 1896. — 5 h. Injection sous-cutanée de 0,iS de chlorure de 
lithine dans 1 ce. d'eau. 

30 juin. — 2 h. 30. Même injection de 0,15. 
6 h. 30. — Nouvelle dose de 0,15. 

!•' juillet. — 11 h. On renouvelle la même dose de 0,15. L'animal est 
triste, faible et présente de la diarrhée. 

2 h. — Nouvelle dose de 0,15. L'affaiblissement persiste. 

4 h. — L*aniraal est sacrifié ; l'utérus contient trois fœtus vivants 
arrivés vers la fin du premier mois de la gestation. 

Recherche dans les fœtus. Résultat positif. 

On divise les fœtus en petits fragments et on les incinère jusqu'à ob- 
tenir des cendres. Ces cendres pulvérisées sont reprises par l'eau distillée 
bouillante, puis on filtre. Le filtrat est traité par le carbonate d'ammo- 
niaque pour éliminer les sels alcalino-terreux (dans ce cas la chaux) puis 
on filtre de nouveau et le liquide obtenu est évaporé à sec dans une 
capsule et calciné légèrement en présence d'un peu d'HCl. Il doit se 
former du chlorure de lithium dans le résidu. Ce dernier est laissé pendant 
24 heures en contact avec de l'alcool absolu qui dissout le chlorure de 
de lithium et laisse les chlorures de potassium et de sodium. On filtre et le 
filtrat est évaporé à sec au bain-marie. 

A l'examen spectroscopique, à la flamme obscure, ce résidu donne la 
raie rouge caractéristique du lithium accompagnant celle du sodium. Cette 
raie est fugace. ^ 
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Recherche dans le liquide amniotique. — Hmdtat positif. 

Le If quille amniolique, après concentration au Laiu-marip, est exa- 
miné au spectroscope- La raie tlu lithium se montre ici très nette et plus 
persistante que cet le fournie à t'exaineii du résidu fœtal. 

B^rh^rche dam h placenta. — Résultat positif. 

Les placentas nHiiuts en cendres et trailé,s de uiémeqne les fœtus, donnent 
à Texamen sp«ctrQscDpiqne la raie du lithium acroinj)agnai] t celle dn 
sodinm. 

Exp. VIII. — Recherche du xtrontium. — Essai préliminaire. — Résul- 
tat positif. 

Injection dans les muscles d'un rat alhinos d'une solution de 0,iO de 
bromure de strontium. 

On incinère la matière organique et une fois transformée en cendres on 
la traite par THrJ étendu et on filtre. Nous aun^ns : un rèsùîu A sur lo 
filtre et un filtrai B. 

1" Le filtrat B, qui peut contenir des phosphates, est neutraliaé par le 
carhonate de soude pur, en nature, addilioné d'une petite quantité d'ace* 
ta te de soude et dé quelques gouttes d'une solution de perclilorure 
de fer. Il se produit on précipité. On porte le tout à rébullition jusqu'au 
moment où te précipité se sépare nettement de ïa partie transparente du 
liquide. On filtre et le filtrat est ftînsi déharrassë de l'acide phosphonque et 
renferme les métaux alcalîno-terreux à l'état de chlorures* 

2t> le résidu A, insojnhïe dans THCl étendu est donc resté sur le filtre. 
Il peut contenir des sulfates de calcium et de strontium par le fait de la 
caici nation. On le fait houillir en présence d'une solution au dixième de 
carbonate de potasse pur c[ui transforme ces sulfates en carhonates inso- 
lubies. On filtre : les carbonates restent sur le filtre et on hs dissout alors 
dans l'HCl étendu pour obtenir une solution de chlorure terreux. 

On réunit maintenant cette soluliou ^lu filtrat B, transformé au^^sl eu 
solution de chlorures alcaliuo ■ terreux ; on alcali nise le tout par Tammo- 
riiatjue, on évapore à sec, on calcine légèrement* on reprejid ensuite par 
Teau distillée et on filtre. Nous aurons de celte façon un solution neutre 
-des chlorures terreux. 

En la traitant fiar sou volome d'une solution saturée de sulfate de chaux 
chimiquement pur, on obtient au bout <\e quelques secondes un louche 
puis un précipité blanc très divisé qui dépose petit à petit au fond du tnhe 
â essai et qui indique la présence du strontiutji. Les caractère de ce préci- 
pité pourraient être vérifiés par la coloration rouge que communiquent à 
la ilamme de Talcoul les sels solubles de strontium. 

Exp. IX. — Lamne. Poids : 265l) '^r. 

Recherche du strontium dans le liquide amnîoliquet ^ placenta et (es 
fœtus. 

âJ mai 1896. — 1 b. Inpstlon à Taule de la sonde œsophagienne d'une 
solution aqueuse de 1 |,^r. de bromure de strontium. 

22 mai. — II b. Même in-ïestioB. 
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3 h. On renouvelle la même dose. Après chaque expérience l'animal 
s* est montré un peu accablé mais s'est bientôt remis. 

4 h. On le sacriHe. L'utérus contient six fœtus vivants arrivés environ 
a la troisième semaine de la gestation. 

Recherche dans les fœtus et placentas. — Résultat négatif. 

On procède à la recherche, dans les fœtus et les placentas séparément^ 

par la méthode indiquée dans nos recherches précédentes. Avec le sulfate 

de chaux on n'obtient aucun précipité ni louche. 

Recherche dans le liquide amniotique . — Résultat négatif. 
Le liquide amniotique une fois évaporé à sec et calciné légèrement est 

traité de la même façon. Le résultat est également négatif. 

Exp. X. — Cobaye. Poids : 480 gr. 

Recherche du strontium dans le liquide amniotique, le placenta et le 
fœtus, 

18 juin 1896. — 3 h. Injection hypodermique de 0,50 de bromure de 
strontium dans 1 c c. d'eau. 

19 juin. — li h. L'animal est faible, apathique et triste. 
Nouvelle injection de 0,50. 

1:2 h. L'animal de plus en plus malade, succombe. 

A l'autopsie on découvre trois fœtus arrivés environ aux deux tiers de 
la vie intra-utérine. 

Recherche dam le liquide amniotique. Résultat négatif. 

On recueille avec précaution le liquide amniotique et après l'avoir éva 
pore à sec au bain-marie on traite le résidu par les mêmes procédés que 
nous avons indiqué dans notre recherche préliminaire. La solution neutre 
finalement obtenue ne donne aucun louche ni précipité en présence de la 
solution saturée de sulfate de chaux. 

Recherche dans les fœtus. Résultat négatif. 

Les fœtus réduits en cendres et traités de la même façon donnent éga* 
lement un résultat négatif. 
Recherche dans les placentas. Résultat négatif. 

Exp. XL — Cobaye. Poids : 590gr. 

Recherche du mercure dans le liquide amniotique, le placenta et le 
fœtus, 

17 août 1866. — 2 h. Injection hypodermique de 0,l5 d'une solution 
au centième de peptonate de mercure (0,20 de cette solution corres- 
pondent à 2 milligr. de sublimé). 

18 août. — 3 h. 30. Même injection de 0,15. 

19 août. - 2 h. Injection sous-cutanée de 0, 20. 

20 août, — 2 h. iNouvelle injection de 0,35. 

L'animal est triste, reste immobile dans sa cage, les poils hérissés. 
4 h. 0» le saigne et on procède rapidemeat à l'ouverture de la cavité 
abdominale. L'utérus contient un fœtus presque à terme et vivant. 
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ReefuTchÊ dam U liqmdê amniotique. Résultat négatif. 

Le liquide alnTlioti^illp se trouvo mi faible quantité; on l'acidifie if^gère- 
iDont par i'tlCi et an le met en présence d'un élément constitué par une 
petite lige en fer recouverte d'une lume d'or (pile de Smithson). Après 
vingt -quatre heures de conlat^l, on ni^ constate aucune trace de dépôt de 
mercare njélallique sur la surface de la tige. Celle-ci est retirée alors du 
liquide amniotique ; et» après l'avoir séchée à une douce chaleur, on Tin- 
troduit dans un In ho de verre infiisible dans lequel on a placé également 
tin petit fragment d'iode niéhillique. Le tube, fermé à une de ses extré- 
mités et ouvert dans ï'autre^ e^t placé horizontalement et chauffé à la 
JlajtiNje d'un bec de Bunsen. L'îoile se volatilise et pour peu qu'il y ait du 
mercure j ce dernier eu se volalisant, se combine aux vapeurs d*iode et 
détermine sur les parois du ttdie la formation d'un dépôt de bioidure de 
mercure rouge, caractéristique. Dans notre cas, rien de semblable ne se 
prodaiL 

Rechfi'che dans k fœtus. Résultat négatif. 

Le f<Etus divisé en petites fragmenta, on ajoute un égal volume d'HCl 
concentré, on i^tianlTe ï)u i)aiN uiarie en ajoutant de temps en temps des 
petites quantités de chlorate de putnsse en nature, qui détermine un déga- 
gement de chlore. Ln deHlrurlion i-blorée terminée, le liquide devient 
jaunâtre ; on fait alors paKjjer un courant d'acide sulfureux qui déplace le 
chlore, puis on chriuiïe la solnlion pour se débarrasser du SO*. Le 
résidu épais qui reste est dilué par l'eau distillée chaude; puis on filtre. 
On diminue T^^xcèa d'acidité de la solution par la soude caustique et on 
ta soimiei k l'essai de la pile de Smithson. Après deux jours de contact on 
n'observe aucune trace de dépôt sur la tige d'or. 

La réaction du bioidure de mercnre reste également négative. 

RechÊrcfie dans le placenta. iUsuUat négatif. 

L'aiialyse faite par le même procédé donne un résultat négatif. 

Ext^, XIL — LAmK. Poids : 3840 gr. 

Rechenthe du mercure dans le liquide amniotique, le placenta et le fœtus. 

6 octobre 18&6. — 3 b, 30. [njection sous cutanée de 1 gr. d'une solu- 
tion au centième depe[»touaCe de ojercure. 

7 octobre. — il h, 30. M^me injection. 

3 h. 30. — Nouvelle dose de 1 jLjr, L'animal est bien portant. 

B octobre. — 11 h. 30, Nouvelle injection. 

6 h. ^- Nouvelle dose de 1 gr L^auimal est triste, paraît affaibli. 

9 octobre — 9 h. 311. Elle avorte de deux fœtus de trois semaines. 

5 h. — On donne une d^irniôre injection de 1 gr. de peptonate. 

3 h. 30 — L*animal est sacrilié ; l'utérus contient encore six fœtus 
mvants. 

Recherche dans le liquide amniotique. Résultat négatif. 

Le liquide amniotique, traité de la façon que nous avons indiqué, ne 
montre aucune trace de mercnre. 
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Recherche dans les fœtus. Résultat positif. 

Dans le cas présent, la pile de Smithson donne un résultat positif. La 
lame d'or présente, sur la partie plongée dans le liquide en expérience, 
une teinte argentée bien nette. En la chauffant en présence de vapeur 
d'iode^ il se produit dans l'inténeur du tube un dépôt rouge, caracté- 
ristique de bioidure de mercure. 

Recherche dans les placentas. Résultat positif. 

L'analyse donne les mêmes réactions que chez les fœtus. 

Corps organiques. 
Alcooly pJiénol, acide salicylique, antipyrine. 

De ces corps organiques, seul Tacide salicylique a été, 
croyoDS-nous, l'objet de recherches analytiques concernant le 
fœtus et le liquide amniotique. L'importance et la fréquence de 
sou emploi dans le traitement du rhumatisme ainsi que la 
facilité de sa recherche ont, à juste titre, attiré l'attention des 
expérimentateurs sur ce médicament dans les expériences qui 
nous occupent. 

Ruge et Martin décèlent les premiers, àl'aidedeperchlorure 
de fer, le passage de cette substance dans l'urine fœtale. 

Benicke (1877) retrouve également l'acide salicylique dans 
l'urine des enfants nouveau-nés ; mais l'analyse du liquide 
amniotique donne un résultat négatif. 

Runge et Baumann précipitent d'abord l'albumine du liquide 
amniotique; et, en y ajoutant du perchlorure de fer, ils 
obtiennent une coloration violette caractéristique, déterminée 
par la présence de l'acide salicylique. Zweifel confirme cette 
expérience. 

Porak (1878) administre à des femmes enceintes de fortes 
doses de ce médicament par voie gastrique et obtient avec 
l'urine fœtale, un résultat positif, tandis que le perchlorure de 
fer ne produit aucune coloration en présence des eaux de 
l'aranios. Plus heureux que cet auteur, nous avons constaté, 
d'une façon très évidente, sa présence, dans les eaux de l'am- 
nios du cobaye, après avoir administré le médicament par la 
voie sous-cutanée. 

Exp. Xni. Lapine. Poids 2930 gr. 

Recherche de l'alcool dam le liquide amniotique, le placenta et le fœtus. 

6 octobre 1896. — 4 h. Ingestion à l'aide d'une sonde œsophagienne 
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de 13 gr. d'alcooï additionné de 25 c. c. d'eau. Dix minutes après rin- 
ge.ilj(>y, J'aiiiiiJUrl c-oinplèlement ivre, ne peut se tenir sur ^es jaajbes, 
ehaacelle en marchant et finit par tomber sur le flanc. 

7 octobre. — 9 h. L'animal est remis. 

3 h* — ^onveHe ingestion d'un mélange de 16 gr. d'alcooi eX de iù c. c. 
d'eau. Mf^mes phénomènes que la veille, également passagers^ 

8 octobre, — 3 h. Nouvelle dose de 15 gr. 

3lj- 31). — L'â.hi[nal en pleine ivresse est sacrifié. L'utérus cotitietil 
sept embryons vivants âgés de trois semaines. 

llecherche dam le liquide amniotique, Résultat ponitif. 

On distille la moitié du volume du liquide amniotique, on divise le 
distillât eu trois parties égales et on les soumet aux réactions suivantes : 

i"" E\ï le chaulfaut en présence d'une solution de chromale de potasse 
additionnée d'acide sulfurique, il se produit immédiatemmtTït une colo- 
ration verte, 

i° Si on te mélange à une solution très étendue de permanganate de 
potasse, il *âe produit une décoloration immédiate de la solution. 

;ïo Hefivtion de Lieben. On prépare d'abord la solution iodo loduré^ 
suivante : 

Iode métallique 0,25. 

lodure de potassium 0,35. 

Eùu distillée 1 gr. 

Au liquide à examiner, assez fortement alcaiinisé par la sonde caus- 
tique, on ajoute avec précaution quelques gouttes de la solution iodo- 
iodnrée indiquée ci -dessus. En chauffait légèrement, il se produit un 
loucbe^ puis un précipité pulvérulent jaunâtre en même temps qu'il se 
dégage une odeur d'iodoforme bien manifeste. L'examen microscopique 
démontre que ce dépût est formé de petits cristaux réguliers, hexagonaux 
caractéristiques de Tiodoforme. 

Ces réactions et surtout la dernière, montrent d'une façon non douïeuse 
la présence de Talcool dans le liquide amniotique. 

Hecherche dans tes fœtus. Résultat positif. 

On réduit les fcetus en une fine bouillie et après l'avoir diluée dun» 
quelques centimètres cubes d'eau distillée on procède à la distillation. 

Avec le distillât on obtient les mêmes réactions et aussi ne II es que dans 
la recherche antérieure. Au microscope, les cristaux d'iodoforme appa- 
raissent mélangés à des substances étrangères amorphes. L'odeur d'jodo- 
forme est très manifeste. 

Hechen:he dans le^ [placentas. Résultat positif. 

Les placentas traités de la même façons que les fœtus donnent an distillât 
qui se comporie^ au point de vue des réactions, d'une façon analogue. 

Exp. XIV, CoBAYK. Poids 780 gr. 

Recherche dans le fœtus et les placentas 

29 août 1896. — 4 h. Injection hypodermique d'une solution de 0,10 
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de phénol pur daos 5 c. c. d'eau. Bientôt ranimai devient inquiet, de 
plus en plus excité ; puis il est pris d'un tremblement général convulsif 
altf'rnant avec des soubresauts qui se répètent à de courts intervalles. 

30 août. — 2 h. L'animal est remis. On lui fait une nouvelle injection 
de 0,10 et les m^mes phénomènes que la veille se montrent après quelques 
instants. La marche est ataxique. 

M août. — 11 h. 30. Même injection de 0,10. 

2 h. 30. Nouvelle injection de 0,10. 

i^T septembre. — 11 h. 30. Nouvelle dose de 0,10. L'animal présente 
toujours après chaque injection les mêmes symptômes d'excitation, mais 
se remet au bout de deux on trois heures . 

i h. Dernière injection de 0,10. Tremblement généralisé avec secousses 
convulsives et état de prostration très marqué. 

6 h. Tous ces symptômes se sont amendés mais l'animal est triste, 
immobile, les poils hérissés. On le sacrifie; l'utérus renferme quatre 
fœtus morts presque à terme, ils sont d'une pâleur extrême et la section du 
cordon omljilical au ras de l'abdomen ne donne issue à aucune goutte de 
sang, contrairement à l'ordinaire. 

Le liquide amniotique se trouve en quantité trop faible pour pouvoir 
être utilisé. 

Recherche dans les fœtus. Résultat positif. 

On distille les fœtus réduits en bouillie en présence d'une solution 
étendue d'acide suif urique au cinquième. Le produit de la distillation est 
soumis aux réactions suivantes : 

1° On prend les deux tiers du distillât et en ajoutant un tiers de son 
volume d'acide nitrique concentré il se produit une légère coloration 
jaune serin. On sursature quelques instants après par l'ammoniaque et ou 
observe que cette teinte jaune devient plus foncée. 

2° Si on traite une partie du distillât par de l'eau de brome il se pro- 
duit un louche, puis un précipité blanc jaunâtre qui se dépose. 

3<» On place sur un verre de montre un petit fragment de nitrite de 
potasse ; et, en ajoutant quelques gouttes d'acide sulfurique il se dégage 
des vapeurs nitreuses ; on laisse couler ensuite le long des parois une ou 
deux gouttes de la solution distillée et on constate que le tout, prend une 
coloration jaune qui passe peu à peu au rouge puis au brun foncé. 

Ces trois réactions carectéristiques nous permettent d'affirmer la pré- 
sence du phénol. 

Recherche dans les placentas. Résultat positif, 

£n prétendant d'une façon analogue nous obtenons le même résultat 
que chez les fœtus. 

Exp. XV. Lapine. Poids : 2630 gr. 

Recherche du phénol dans le liquide amniotique , Résultat positif. ^ 
6 octobre 1896. — 3 h. .30. Injection sous-cutanée de 0,40 de phénol 
pur dans 13 c. c. d'eau. 

3 h. 43. L'animal ne présente rien d'anormal. 
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3 h. 50. Nouvelle injection de 0,40. On remarque bientôt des symp- 
tômes analogues à ceux observés chez le cobaye; tremblements convulsifs 
généralisés soubresauts intermitents se renouvelant avec fréquence. 

5 h. On tue l'animal ; son utérus contient dix fœtus vivants, presque à 
terme. 

On recueille le liquide amniotique, on l'acidifie par l'acide sulfurique et 
on distille. 

Dans la recherche avec le distillât on obtient : 

1° Avec l'eau de brome un louche qui s'accentue de plus en plus et finit 
par se déposer sous forme d'un léger précipité. 

2* En présence de l'acide nitrique et après sursaturation par l'ammo- 
niaque, une coloration jaune caractéristique. 

3® Avec le nitrite de potasse additionné d'acide sulfurique une colora- 
tion jaune-foncé quand on ajoute quelques gouttes du distillât. Cette colo- 
ration jaune persiste et ne vire pas au rouge brunâtre probablement 
parce que le phénol ne se trouve qu'en quantité très minime. 

Exp. XVI. Cobaye. Poids; 650 gr. 

Recherche du salicplate de soude dans le liquide amniotique, les fœtus et 
les placentas. 

\9 août 1896. — 3 h. Injection hypodermique de 0,25 de salicylate de 
soude dans 2 c. c. d'eau. 

20 août. — 2 h. Injection de 0,30. L'animal paraît bien portant. 

3 h. 30. — On le sacrifie ; dans l'utérus on constate la présentse de 
trois fœtus vivants, de cinq semaines environ. 

L'urine de la mère donne avec le percblorure de fer une coloration 
violette intense. 

Recherctie dans le liquide amniotique. Résfdtat négatif. 

Le liquide amniotique additionné de quelques gouttes d'une solution 
étendue de perchlorure de fer ne donne pas de coloration violette. 

Recherche dans les fœtus. Bésultat positif, 

I^es fœtus réduits en bouillie sont mélangés avec un égal volume d'alcool 
pur, acidifié légèrement par l'acide sulfurique. On laisse macérer le tout 
pendant vingt-quatre heures; et après avoir chauffé légèrement au bâîn- 
marie, on filtre. On évapore au bain-mario, jusqu'à disparition complète 
de l'alcool et on reprend par l'eau distillée alcalinisée par la soude, de 
façon à obtenir une solution franchement alcaline. Celle-ci, concentrée au 
bain marie, est filtrée plusieurs fois jusqu'à obtenir une solution limpide. 
On lui ajoute un tiers de son volume de chloroforme pur, on acidifie par 
l'acitle chlorhydriqne et on agite vivement dans une burette de Mohr, à 
robinet. Après repos suffisant, on décante le chloroforme qui retient 
l'acide salicylique et on l'évaporé à sec à l'aide d'un soufflet. On reprend 
le résidu par un peu d'eau distillée et en ajoutant une goutte d'une solu- 
tion de perchlorure de fer, on obtient une belle coloration violette. 

Recherche dans les placentas. Résultat positif. 

21* 
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L'analyse des placentas exécatée de la même façon nous donne égale- 
ment un résultat positif. 

Exp. XVII. — CoBAYB, Poids • 750 gr. 

Becherche du siliaytate de soude dans le liquide amniotique. Bésuîtat 
positif. 

17 septembre 1896. -— 4 h. Injection hypodermique de 0,20 de saiicy- 
tate de soude dans 2 c. c. d*eau. 

18 septembre. — Midi. Nouvelle injection de 0,20. 

19 septembre. — 11 h. Même injection de 0,20. Rien d'anormal. 
3 h. — Nouvelle dose de 0,20. 

20 septembre. — 11 h. Injection sous-cutanée de 0,21). 

1 h. *Î0. — Dernière injection de 0,30. L'animal paraît bien portant et 
mange de bon appétit. 

3 h. — On le sacrifie. L'utérus renferme trois fœtus morts, d'environ 
trois semaines. 

Le liquide amniolique est traité par l'alcool qui précipite l'albumine, 
chauffé légt'rement et enfin filtré. On évapore à sec au bain-marie, on re- 
prend par quelques gouttes d'eau distillée et on neutralise exactement en 
ajoutant une trace d'acide chlorhydrique. L'addition d'une goutte d'une 
solution étendue de perchlorure de fer donne alors une coloration franche- 
ment violette qui démontre la présence de l'acide salicylique. 

Exp. XVIII. Cobaye. Poids : 620 gr. 

Becherche de Cantipyrine dans les fœtus et placentas. 

18 mai 1896, — 4 h. Injection hypodermique de 0,10 d'antipyrine 
dans 1 c. c. d'eau. 

19 mai. — 11 h. Même injection deO, 10. 

2 h. — Injection d'une solution de 0,15. 

4 h. — Nouvelle dose de 0,15. L'animal ne présente aucun symptôme 
anormal . 

5 h. ~ On le sacrifie ; l'utérus renferme deux fœtus vivants, presque à 
terme. Il n'y a que quelques gouttes de liquide amniotique. 

Becherche dans les fœtus. Bésuîtat positif. 

On ouvre immédiatement la cavité abdominale d'un des fœtus et ou 
constate que la vessie est distendue par l'urine. Avec une seringue de 
Pravaz bien propre et exempte de toute trace d'antipyrine, on ponctione 
la vessie et on aspire un peu plus d'un demi -centimètre cube d'urine, 
claire légèrement jaunâtre. Cette urine donne en présence d'une goutte 
d'une solution étendue de perchlorure de fer, une coloration rouge acajou 
très nette et caractéristique . 

L'autre fœtus présente également une légère distention de la vessie mais 
moins accusée. L'urine obtenue par aspiration, avec les mêmes précau 
tions, donne également cette coloration caractéristique qui démontre la 
présence de l'antipyrine. 
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Dans lui but de oofitrrtle on essaye la même réaction; dans des condi- 
tions ifieuMquest, sur de l'urine d'un cobaye normal sans obtenir la 
ntoindre trare de la roloration indiquée. 

Rf cherche dtins Un jiîucentas. Résultat positif. 

Ltîii placeuliis bien broyés sont traités par de l'alcool pur acidifié par 
l'addition d'une petite ijuantité d'acide tartrique. 

Après macération suffisante., on OItre et le fdtrat est évaporé à sec au 
baiii-niririe ; i>ri rrprfnd par l'eau distillée tiède et on filtre de nouveau. 
Ce (lllrat, té^'érejrient alcalin isé par l'ammoniaque, est mélangé avec un 
égal vnlunie de cblorororme pur ; en agitant vivement le tout dans une 
bnrette tle Mobr à robinet. Après vingt -quatre beures de repos, on 
décante le chïarofoniie *^t on le filtre; puis, on l'évaporé à sec à l'aide du 
soufflet. On reprend le résidu par quelques gouttes d'eau distillée ot en 
prt^sem:e du perchlorure de fer, on obtient une coloration rouge acajou 
bio[i apparente. 

Alcaloïdes 
Quinine et morphine 

Les alcaoîïdes, présentent d'une façon générale, des réactions 
d'une fiensibilité bien moindre que celles des corps que nous 
venons d'étudier et les procédés d'isolement étant, d'autre part, 
aasez délicats, eu rendent les recherches analytiques plus diffi- 
ciles» 

La quinine et ta morphine étant d'un usage journalier en 
tliérajï^'utique présentent par ce fait beaucoup d'intérêt ; mal- 
heureusement les expériences dont ces corps ont été l'objet 
n^ont pas toujours donné des résultats concordants. 

La question du passage de la morphine à travers le placenta 
ainsi que sou action sur le fœtus a donné lieu à de vives discus- 
sions qui n'ont pas abouti à des résultats définitifs. 

Wolter (1881) procède à la recherche de cet alcoloïde chez le 
fœtus en injectant sous la peau d'une chienne pleine une solu- 
tion d'acétate de morphine et obtient un résultat négatif par 
r expérimentation physiologique chez la grenouille. Cet auteur 
a rf^cours également à l'analyse chimique avec le même résul- 
tat ; mais, la méthode employée dans ces expériences nous 
parait insuffisante pour pouvoir en déduire des conclusions 
décisives. 

Eu 1SU5 E. Marquis, faisant usage de son réactif, décèle la 
présence de la morphine dans le fœtus et constate son absence 
dans les eaux de Tamnios. 

Porak (lH7bJ adnjinistre de fortes doses de sulfate de quinine 
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à des femmes enceintes une heure et demie avant Taccouche- 
ment et retrouve de petites quantités de cet alcoloïde dans 
r urine des nouveaux-nés. Dans le liquide amniotique il obtient 
des résultats négatifs. 

Ruuge (cité par Preyer) fait usage, dans des circonstances 
analogues, d'une solution de chlorhydrate de quinine et dans la 
plupart des cas l'analyse de T urine fœtale donne des résultats 
positifs. 

Exp. XIX. Recherche de la quinine 

Etsai préliminaire. Eèsultat positif. 

Pour juger de la valear de notre méthode de recherche, nous procédous 
à nu essai préliminaire en injectant directement dans le corps d'un foetus 
de lapin 0,10 de sulfate de quinine en solution aqueuse. Le fœtus réduit 
en bouillie est mélangé à de Talcaol pur additionné d'un fragment d*acide 
tartrique. Le mélange est filtré après macération suffisante ; puis, évaporé 
au bain-marie jusqu'à disparition complète de tout l'alcool ; et, enfin, 
filtré de nouveau. 

On évapore à sec au bain-inarie, on reprend par l'eau distillée tiède et 
on filtre dans le but de séparer autant que possible les impuretés . Le 
filtrat acide est purifié en l'agitant avec son volume d'élher de pétrole ; 
puis, on se débarrasse de ce dernier par décantation . On alcalinise la 
solution par l'ammoniaque, on ajoute un égal volume de chloroforme pur 
et on agite longuement et vivement dans une burette de Morh à robinet. 
Après vingt-quatre heures de repos on décante le chloroforme qui ren- 
ferme la quinine en solution et on l'évaporé à sec à l'aide dtt soufîel. On 
reprend par l'eau distillée légèrement acidulée par l'acide sulf^riq«e et on 
constate que le liquide devient fluorescent. 

On divise cette solution en deux parties inégales : les trois quarts de 
la solution serviront aux réactions spéciales de la quinine et le quart res- 
tant pour les réactions générales des alcaloïdes (réactifs de Mayer et de 
Bouchardat) . 

Le réactif de Bouchardat (solution iodo-iodurée) donne un précipité 
qui disparaît en chauffant la solution. 

Réactions spéciales. 1 " Une partie de la solution mise en présence d'un 
égal volume d'eau de brome, peu concentrée, et additionnée d'une ou 
deux gouttes d'ammoniaque prend immédiatement une coloration verte 
émeraude. 

2o L'autre partie mélangée à de Peau de chlore en léger «xcès et addi- 
tionnée de quelques gouttes d'une solution au dixième de ferrocyanure 
de potassium, puis d'une goutte d'ammoniaque nous donne une coloration 
rouge qui disparaît assez rapidement. 

Ces réactions caractéristiques de la quinine démontrent d'une façon 
évidente la présence de cet alcoloïde dans la solution en expérience. . 
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Exp. XX. — Cobaye. Poids : 580 gr. 

Recherche de la quinine dans le fœttu et le placenta. 

2 juin 1896. — 4 h. 30. Injection hypodermique d'uae aoluliou 
de 0,05 de chlorhydrate de quinine dans 1 c. c. d'eau. 

3 juin — 10 h. 30. Même injection de 0,05. 

4 h. Nouvelle dose de 0,05. 

5 h. 30. L'animal qui n*a présenté aucun symptôme partiftilier est 
sacrifié. L'utérus contient un fœtus vivant d'environ quatre sem;iines. L& 
liquide amniotique est en quantité négligeable. 

Recherche dans les fœtus. Résultat négatif. 

On procède à la recherche de la façon indiquée dans notre expérience 
antérieure. 

Les réactifs de Bouchardat et de Mayer ne déterminent aucun t rouble 
ni précipité. Les réactifs spéciaux donnent également un résultat wv^^M. 

Recherche dans le placenta. Résultat douteux. 

On procède comme pour les fœtus : 

Le réactif de Bouchardat détermine avec la solution la formation d'uu 
léger précipité qui disparaît par la chaleur. 

Le réactif de Mayer produit également un louche qui s'efface à rliand* 

Les réactions spéciales ne déterminent aucune des colorations uuliifuees 
dans notre essai préliminaire. 

En se basant sur les résultats obtenus par les réactifs généraux, liii 
pourrait admettre des traces probables de l'alcaloïde dans le tissu i>lacpîi' 
taire. 

Exp. XXL Chatte. — Poids : 2750 gr. 

Recherche de la quinine dans les fœtus et les placentas. 

15 juin 1896. — 3 h. 30. Injection sous-cutanée de 0,15 de rhlorhy- 
drate de quinine dans 1 c. c. d'eau. 

16 juin. — 2 h. Même injection de 0,15. 

5 h. — Nouvelle dose de 0,15. L'animal est bien portant. 

6 h. — On le sacrifie ; l'utérus renferme trois fœtus vivants^ presque â 
terme. Le liquide amniotique est en quantité trop faible pour pouvoir 
être utilisé. 

Eecherche dans les fœtus. Résultat douteux. 

Avec la solution obtenue par l'analyse on procède aux essais :^uivants : 

En présence du réactif de Bouchardat, il se produit un louch-- qiti dis- 
parait en chauffant la solution. 

Le réactif de Mayer donne un louche qui se redissout égalemeiji n;ir U 
chaleur. 

Les réactifs spéciaux ne donnent aucune réaction appréciable^, Pas ila 
fluorescence avec l'acide sulfurique. 

Seules les réactions générales nous permettraient de soupçonner la [iré- 
sencede traces de quinine dans les fœtus. 

Recherche dans les placentas. Résultat positif probable. 
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Les réactifs de Boachardat et de Mayer donuent des précipités bien nets 
solables à chaud. 

En présence de quelques gouttes d'acide sulfurique, la solution devient 
fluorescente. Les autres réactifs spéciaux donnent un résultat négatif; 
probablement les quantités de quinine sont trop faibles. 

Exp. XXIL - Lapine. Poids : 2550 gr. 

Recherche de la morphine dans le liquide amniotique, le placenta et le 
fœtus. 

5 octobre 1896. — 6 h. Injection sous-cutanée de 0,10 de chlorhydrate 
de morphine dans 3 c. c. d'eau. Au bout de quelques instants, l'animai; 
ne pouvant plus se tenir sur ses jambes, s'affaisse et reste couché, les 
jambes en résolution, dans Timmobilité la plus complète. Cet état persiste 
pendant deux ou trois heures; puis l'animal se remet. 

6 octobre. — 10 h. Même dose. 

2 h. — Nouvelle injection de 0,10. 

7 octobre. — 11 h. Nouvelle dose de 0,10. 
2 h. 30. — Injection hypodermique de 0,15. 

4 h. 30.— Dernière injection de 0,15. 

Après chaque nouvelle injection, les mêmes phénomènes de dépressions 
déjà signalés, se répètent, mais atténués. 

5 h. 30. — On sacrifle l'animal, qui est encore en état de prostration; 
et, on constate dans l'utérus la présence de six embryons vivants d'en- 
viron trois semaines. 

Recherche dans les fœtus. Résultat positif 

Après avoir divisé les fœtus en une bouillie uniforme, on y ajoute un 
égal volume d'alcool pur légèrement acidifié par l'acide tartrique; on 
agite et abandonne pendant deux jours ; on chaulfe ensuite pendant deux 
heures au bain-marie puis on filtre. On exprime à la presse le filtre avec 
son résidu ; on filtre le produit et on le réunit au premier filtrat. On 
évapore la solution alcoolique au bain marie jusqu'à disparition complète 
de l'alcool et la solution aqueuse obtenue est filtrée de nouveau. Après 
avoir lavé le filtre à l'eau distillée chaude, on évapore la solution à sec, 
au bain-marie. Le résidu est repris par l'alcool tiède ; puis, après deux 
heures de contact, on le filtre et on évapore de nouveau au bain-marie. 
Il sépare par ce moyen, une grande partie des impuretés. Le résidu de 
l'évaporation est repris par l'eau distillée tiède et filtrée. On agite la solu- 
tion aqueuse acide, avec l'alcool amylique pur ; on décante la solution 
aqueuse, après repos suffisant, dans une burette de Mohr, à robinet ; puis, 
après l'avoir tiédie, on l'alcalinise par la magnésie et on l'agite immédia- 
tement, vivement et pendant quelques instants, avec son égal volume 
d'alcool amylique chaud. L'emploi de la magnésie présente sur l'ammo- 
niaque l'avantage de ne pas retenir la morphine en solution. Après repos, 
on recueille l'alcool amylique, on l'agite avec de l'eau froide pour le laver, 
puis on l'évaporé au bain-marie. Le résidu est repris par l'eau distillée 
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acidifiée par l'acide acétique, légèrement chauffé, pois filtré et évaporé à. 
lec. La iî^jlutioa atjueusc de œ dernier résidu servira aux réactions. 

Sur nue partie, on essaie les réactifs généraux de Mayer (solution iodo- 
mercurique) et de Boncbardat (solution iodo-iodurée). 

L'ïutrtî est évaporée à se^ et servira pour les réactions spéciales d& 
Frôde et de E, Marquis. 

1» Le réactif de Mayer détermine la formation d'un précipité qui dis- 
parait par b chaleur. 

Le rêai^tif de Bonchardat produit un précipité plus accentué et dispa* 
ralïsant ègalerueiit à chaml, 

2« Avec Se réactif de Fr^ïdo, préparé au moment de l'emploi en broyant 
un fragment de luolybdate di^ sodium dans quelques gouttes d'acide 
sulfuritiue, le résidu de l'évaporation de la solution aqueuse présente 
loi médiate tu eut une coloration violette qui disparaît bientôt. 

Le réactif de Marquis, obtenu par l'addition de deux gouttes de formol 
pur datiïî truis c. l\ d'acide sulfurique concentré^ donne en présence de 
ce m^me résidu, une belle coloralion rouge-violet qui vire peu à peu au 
violet rnaîs qui persiste longtemps. 

Ce réactif ih la morphine, récemment indiqué par Ë. Marquis est d'une 
très grande sensibilit^è, 

Cea diiïérentes réactions suflîsH^nt donc pour démontrer d'une façon non 
équivoque^ la présence de la morphine dans l'organisme des fœtus en 
expérieui^e. 

Eetherrhe dans U$ ptacentoi. Mésultat positif. 

Comme pour les fœtus, on procède à l'isolement de la morphine dan» 
les placentas et on obtient : 

Avec les réactifs généraux de Mayer et de Bouchardat des précipités, 
solubles par la chaleur. 

Le réactif de Friiû^ ne donne aucune coloration. 

La réaction de Marquis se manifeste par une belle coloration rouge- 
violet persistante. 

Mechercke dans le liquide UTuniotique, Bésultat douteux. 

Les réactifs géuèraui délennîuent la formation d'un léger louche dis- 
paratss:mt par la chaleur. 

Les réactifs de Frode et de Marquis ne donnent rien. 
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Rè^mnéet conclusions. 

D'une façon générale, oo peut conclure que : les substances 
solubles, présentant des réactions sensibles et qui sont facile- 
ment retrouvées rlans l'urine après leur dififusion dans l'orga- 
nisme, passent également dans le fœtus quand on les administre 
à la mère à dos^s suffisantes. 

Les résultats obtenus avec un produit déterminé peuvent 
fi^appUquer dans la générafité des cas, aux corps présentant des 
propriétés chimiques analogues ou faisant partie du même 
groupe- 
Le chlorate de potasse, le bromure et Tiodure de potassium, 
Farsenic, l'oxyde de carbone, le lithium, le mercure, l'alcool, 
le phénol, Ift salie via te de soude, l'antipyrine et la morphine 
ont été retrouvés dans le firtus lorsque les doses administrées 
à la mère ont été assez élevées. 

Le strontium n'a pu être décelé ni dans le tissu fœtal ni dans 
les eaux de Taninios ; et, pour la quinine, le résultat est resté 
douteux. 

Les substances à réactions très sensibles, administrées par 
voie sous-cutanée eu quantité suffisante, passent dans le liquide 
amniotique et peuvent y être décélées par l'analyse. Nous avons 
obtenu des i*ésultats positifs avec les corps suivants : chlorate 
de potasse, iodure et bromure de potassium, lithium, alcool, 
phénol et salicylate de soude. Par contre, la recherche ana- 
lytique du strontium, du mercure et de la quinine dans les eaux 
de Tamnios^ n'a pas donné de résultat. En ce qui concerne la 
morphine, son passage ne nous paraît pas démontré. 
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